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premiers  dans  la  nouvel- 
1,1  —  le  conquête.,  l’an  1^24  ^ique, depuis 

fous  la  conduite  du  P.  Martin  de  Va- 
lence  ,  homme  célébré  par  fes  ta- 
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lens  ,  plus  refpedable  encore  par 
une  éminente  piété.  Ils  furent  îlii- 
vis  en  1^265  de  pîulieurs  MiHion- 
naires  Dominicains ,  dont  quelques- 
uns  avoient  exercé  avec  fuccès  les 
fondions  Apofloliques  ,  tant  dans  le 
Gouvernement  de  Saint-Domingue, 
que  dans  quelques  autres  Provinces 
de  l’Amérique  :  &  dès  l’an  1533  ,  la 
ville  de  Mexique  reçut  comme  une 
nouvelle  bénédidion  les  Religieux 
de  Saint  Augullin,  envoyés  par  leurs 
Supérieurs  ,  pour  partager  les  périls 
èc  les  travaux  de  l’Apoftolat ,  avec 
ceux  qui  les  avoient  précédés  dans 
cette  fainte  carrière. 

Xî.  L’Auteur  de  la  Monarchie  Indien- 

Régularité  remarque  que  dans  ces  beaux 
Ln'dïsVë-  commencemens  les  trois  Ordres  vi- 
mîers  Mif-  yoieiit  commc  nc  faifant  qu  une  feu-* 
rionnaires.  ^  meme  famille  ,  animée  d’im 

même  efprit  dans  la  plus  étroite  pau¬ 
vreté,  la  plus  rigoureufe  pénitence, 
&  la  plus  cxade  régularité  (i). 
BelieTdif  30-  C’^^oit  par  ce  petit  nombr  e  d’hom- 


Tv/'.nnvrh  Tn-  (0  VivierQîi  en  mucha  pobreja  ,  y  peni^ 
dian.  t.  3. 1.  tencin  ,  eonformandofe  en  todo  las  très  orde-'. 
c.  17.  &:c.  jiQs ,  como  fi  todas  tresfiueran  unafiola  j, 
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hies  choifis  de  Dieu,  Sc  qu’on  peut  ^îfîons  pour 
bien  appeller  des  vafes  d’éledion , 
que  la  nouvelle  Efpagne  devoit  re¬ 
cevoir  les  premières  lumières  de 
l’Evangile.  Deftinés  à  faire  dans 
cette  illudre  partie  du  nouveau  mon¬ 
de,  ce  que  les  Apôtres  6c  leurs  pre¬ 
miers  jpifciples  avoient  fait  dans 
les  trois  parties  de  l’ancien  ,  ils 
avoient  tous  reçu  la  même  million, 

6c  s’étoient  préparés  de  loin  aux 
fondions  du  même  minidere ,  par  la 
pratique  des  mêmes  vertus. 

Elevés  dès  leurs  jeunes  années  iv. 
dans  la  rigueur  de  la  difcipline  ré-  îa 

g«liere,_&  dans  l’étude  des  faintes  S  p“ 
lettres ,  ils  fe  trou  voient  formés  aux  de  loin, 
travaux  de  l’Apodoîat ,  par  ceux  de 
la  pénitence.  La  retraite  avoit  été 
leur  première  école;  le  jeûne,  le 
filence  ,  la  priere  ,  la  mortification 
des  fens,  leurs  premiers  exercices. 

Mais  quelque  pure,  quelque  fainte 
qu’eût  paru  leur  vie  dans  le  cloître, 

6c  quelque  précieux  que  fiiffent  les 
fruits  que  pliifieurs  d’entre  eux 
avoient  déjà  cueillis  dans  la  Cadille 
ou  ailleurs ,  on  pouvoit  regarder 
tout  cela ,  comme  les  fimples  prélu- 
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des  de  ce  c^iie  l’Elprit  du  Seigneur 
vouloit  opérer  en  eux  &  par  eux^ 
dans  les  miffions  de  TAnierique. 

V.  Nous  ne  faifons  point  ici  leur  elo- 
Toute  leur  ^  nous  n’ajouterons  rien  a  ce 
ci'me  ^'àque  nous  apprennent  les  anciens 
leur  morale.  J^ijftoriens ,  quand  nous  dirons  que 

ces  fervens  Minillres  de  la  parole  ^ 
peu  contens  des  faintes  rigueurs  de 
leurs  Réglés ,  y  ajoutèrent  encore 
beauco  up ,  pour  attirer  for  eux-me- 
mes ,  Si  for  une  multitude  de  Na- 
'  tions  infidèles  ,  ces  grâces  clioifies 
qui  parlent  efÏÏcacement  au  cœur , 
^  qui  le  changent.  Ayant  a  combat¬ 
tre  en  même-tems  ,  àc  les  préjugés 
des  Idolâtres ,  Si  la  cupidité  de  leurs 
vainqueurs ,  les  Millionnaires  com- 
prenoient  bien  qu’ils  ne  pouvoient 
avancer  l’œuvre  du  Seigneur,  qu  agi¬ 
tant  que  toute  leur  conduite  repon- 
droit  exaélement  à  la  pur  et  e  de  la  mo¬ 
rale  évangélique  qu’ils  preehoient. 

Ce  fut  par  ces  motifs  fur  ce 
Plan  de  vie  plan ,  qu’ils  s’engagèrent  à  faire  tous 
vraiment  a-  t  vovak'es  à  pied ,  à  fe  contenter 
poüoiique.  nourriture  la  plus  grolTiere  & 

la  plus  frugale ,  à  conlerver  leurs 
mains  pures  de  tout  préfent,  ne  pre- 
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nartt  pour  leur  partage  que  le  tra¬ 
vail  la  plus  rigoureufe  pauvreté, 
uniquement  occupés  du  grand  ou¬ 
vrage  dont  la  divine  Providence  les* 
a  voit  chargés.  En  vrais  Difciples  des 
Apôtres,  ils  n’avoient  rien  en  pro¬ 
pre  ,  dormoient  peu,  prioient  beau¬ 
coup  ,  toujours  prêts  à  rompre  le' 
pain  de  la  Parole ,  ils  paffoient  les 
jours  entiers  à  inftkiire,  ou  caté-’ 
chifer  les  Indiens  ,  &c  employoient 
la  meilleure  partie  de  la  nuit ,  ou 
dans  Foraifon ,  ou  dans  Pétude  de 
tant  de  difFérens  idiomes  ,  pour  pou¬ 
voir  fe  paffer  d’Interpretes ,  Sc  ren¬ 
dre  ainû  leurs  inflrudions  plus  uti¬ 
les.  Le  don  des  langues  n’étoit  point 
commun  ;  &  néanmoins  la  grâce  fa- 
vorifant  leur  zèle  ,  ils  fe  virent  en- 
peu  de  tems  en  état  d’entendre  le 
langage  du  pays,  &  d’être  entendus 
eux-mêmes  de  leurs  chers  Néophi- 
teSi  ■ 


Leurs  inftrudions^  s’adrefferent 
d^abord,  &par  préférence ,  aux  pe-  Sens;  objet 
tits  enfans,  foit  du  peuple ,  foit  des  premie- 
Nobles  ôc  des  Caciques.  Ces  âmes  tionsdesMif- 
encore  innocentes  fe  troirvoient 


mieux  difpofées  à  profiter  du  lait  de 
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la  célefle  doftrine  ,  &  contribuoient 
ainlî  avec  fiiccès  à  Tinllrudion  des 
autres,  &  à  leur  converfion.  Dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire  nous  au¬ 
rons  fouvent  occadon  de  remarquer 
les  progrès  furprenans  que  faifoient 
ces  petits  Indiens  dans  la  connoif- 
fance  des  vérités  évangéliques  ;  leur 
zèle  à  les  perfuader  à  leurs  parens , 
leur  amour  ,  leur  afFeclion  6c  leur 
attachement  à  toutes  les  pratiques 
du  Chriftianifme,  leur  ardeur  à  dé¬ 
truire  les  Idoles,  ou  à  les  découvrir 
aux  Millionnaires,  lorfque  là  honte, 
ou  un  relie  d’attache  à  de  vieilles 
fuperflitions  portoient  les  anciens 
Idolâtres  à  les  cacher ,  pour  les  dé¬ 
rober  à  la  connoiffance  des  Minif- 
tres  de  l’Evangile. 

YïTT.  ^  Nous  fçavons  que  la  converfion 
du  cœur  efl  l’ouvrage  de  Dieu:  mais 
rage  de  ces  on  Vît  füuvent  quc  la  divine  Bonté 
{kns?  fembloit  prendre  plaifir  à  fe  fervir 
de  la  langue  des  petits  pour  inflrui- 
re  les  grands  :  plus  d’une  fois  ils 
étoient  les  premiers  à  montrer  l’im¬ 
piété  de  l’idolâtrie  6c  la  voye  du  fa- 
lut,  à  ceux  qui  leur  avoient  donné 
la  vie.  Des  familles  ^  des  bourgades 
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entières  furent  redevables  de  la  pre¬ 
mière  connoifTance  du  vrai  Dieu  , 
au  zèle  de  ces  petits  Apôtres.  Les 
faintes  inflrudions  que  les  peres  ÔC 
les  meres  pouvoient  avoir  enten¬ 
dues  fans  les  comprendre ,  ou  fans 
y  faire  beaucoup  d’attention ,  de- 
meuroient  profondément  gravées 
dans  ces  jeunes  cœurs.  Il  eil  vrai 
que  dans  quelques  occalions  ce  zèle 
même  en  fit  des  Martyrs  :  on  con¬ 
nut  plus  d’un  pere  affez  endurci  dans 
fon  impiété ,  &  affez  brutal ,  pour 
plonger  le  poignard  dans  le  fein  d’un 
tendre  enfant  qui  brifoit  fes  Idoles  , 
ou  qui  lui  reprochoit  modefiement 
fon  idolâtrie.  Ceux  qui  étoient  déjà 
éclairés  des  lumières  de  la  Foi,  pou¬ 
voient  dire  alors  avec  le  Prophète  : 
O  Seigneur  notre  Dieu ,  que  votre  nom 
eji  admirable  dans  toute  La  terre  !  vous 
étahlifjeq^  votre  louante  par  la  bouche 
des  enfans  ,  pour  confondre  vos  enne¬ 
mis. 

Ce  n’étolt  donc  pas  fans  ralfon  , 
qu’une  des  premières  attentions  du 
Pere  Martin  de  Valence  ,  &  de  fes 
Compagnons  ,  dès  leur  arrivée  dans 
la  ville  de  Mexique  ,  fut  d’infiruirç 

A  iv 
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Les  Mexî-’ 
cains  mettent 
volontiers 
leurs  enfans 
fous  la  con¬ 
duits  des  ML- 
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d’abord  les  jeunes  Indiens,  &  de  hs. 
former  à  la  foiide  piété,  avant  que 
la  malice  du  fiécle ,  ou  la  contagion- 
dés  mauvais  exemples  eût  commen¬ 
cé  à  corrompre  leur  cœur.  Dans  le 
premier  Difcoiirs  ,  que  ces  Million¬ 
naires  firent  aux  Seigneurs  Mexi¬ 
cains  &c  aux  Caciques ,  après  leur' 
avoir  expofé  les  motifs  qui  les. 
avoient  amenés  dans  leur  pays ,  ils 
les  prièrent  très-inflamment  de  leur 
envoyer  leurs  petits  enfans ,  pour 
qu’ils  appriffent  de  honne-heureda 
Loi  du  Seigneur  5  le>. culte  du  vrai 
Dieu  ,  &  tout  ce  qui  pou  voit  les 
rendre  véritablement  heureux  dans 
cette  vie  dans  l’autre. 

^Le  Monadere  qu’on  fe  hâta  de- 
bâtir  dans  la  Ville  Royale  ,  fut  à  la 
fois  un  fanéluaire  de  louange  &  de  • 
priere,  une  maifon  d’inflriiéiion  pour 
tous  les  habitans  fans  didindion  ,  &c 
une  école  particulière  pour  les  pe¬ 
tits  enfans  ,  à  qui  on  faifoit  fuccer 
prefqu’avec  le  lait ,  les  premiers  élé- 
mens  delà  Religion  Chrétienne.  On 
leur  faifoit  d’abord  connoître  l’Au¬ 
teur  de  leur  être ,  le  Dieu  créateur,., 
premier  principe,  6c  derniere  hn de 
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tôutes  chofes"  :  on  leur  expliquoit 
félon  leur  portée  le  mylîere  de  no- 
^  tre  Pvédemption  ,  la  dodrine  ,  les 
"  préceptes  de  Jefus-Chrifl ,  tout  ce 
qu’il  a  fait  &  fouffert  pour  nous  ;  ce 
que  nous  devons  faire ,  &  être  prêts 
àfouffrir  pour  lui  :  on  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  leur  apprendre  à  faire  le 
iîgne  de  la 'Croix,  &c  à  réciter  le 
FatèTy  VAv^^  le  Credo;  on  tâchoit 
de  leur  en  donner  encore  une  expli¬ 
cation  cllaire  &  facile  :  'on  y  reve- 
noit  fou  vent  ^  &  ces  peines  n’étoient 
jamais  perdues. 

Ces  nouveaux  Chrétiens  une  fois  Xî, 
indruits ,  déjà  purifîis  par  les  eaux  ,  .Premiers 

TT»  A  1A1  .  truTts  de  cet- 

QLi  Joapteme ,  oc  tout  brulans  de  zele  te  éducation* 
pour  la  propagation  de  la  Foi  qu’ils 
avoient  reçue,  furent  à  leur  tour 
d’un  grand  fecours  à  leurs  maîtres  , 
pour  multiplier  les- indruêlions  ou 
'  les  catéchifmes  ;  Sc  dans  plus  d’une; 
occafion ,  ils  les  aidèrent  à  détruire 
le  fiége  du  Démon  ,  fes.  autels  ôc 
fes  Temples.  On  en^rapporte  deux 
exemples,  ou  deux  évènemens  célé¬ 
brés,  qu’on  place  l’un  dans  le  cou¬ 
rant  de  l’année  1 5  24  ,  ôc  l’autre  au 
commencement  de  1 525^ 
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^  'XII.  Dans  la  ville  de  Tlafcala  ,  il  y 
P-ft™uTdans  avoit  un  fameux  TmpoHeur ,  non 
la  ville  de  nioins  fubtil,  ni  moins  méchant  hom- 
^  i’avôit  été  autrefois  Simon 

le  Magicien.  Après  avoir  longtems 
facrifîé  aux  faux  dieux,  il  voulut 
palier  lui-même  pour  un  dieu ,  &C 
fe  faifoit  appeller  Omctochtli  ,  le 
Dieu  du  Vin,  Ses  tours  d’adreffe  , 
fes  enchanîemens  ,  ou  fes  fouplef- 
fes ,  le  faifoient  regarder  par  ce  peu¬ 
ple  fuperhitieux ,  comme  un  hom¬ 
me  extraordinaire,  ou  comme  une 
-  efpece  de  divinité,  il  ne  fe  mon- 
îroit  jamais  que  dans  un  appareil 
qui  donnoit  de  l’admiration  aux  uns, 
&  qui  infpiroit  de  la  terreur  aux  au¬ 
tres.  Ceux-là  le  fui  voient  &  lui  pro- 
diguoienî  leurs  adorations  ;  ceux-ci 
ne  pouvoient  que  le  fuir ,  &  n’o- 
foient  même  lever  les  yeux  pour  le 
regarder.  Ses  difcours  n’étoient  pas 
moins  arrogans  &;  inintelligibles  , 
que  fes  ajullemens  bifarres  :  fa  va¬ 
nité  ne  pouvoir  qifêtre  dattee  des 
relpeéls  qu’on  lui  rendoit ,  &  fa  cu¬ 
pidité  fatisfaite  des  dons  qu’on  of- 
froit  à  fa  prétendue  divinité. 

«  d  •  •  * 


Xîîî. 

Ses  prelliges 


Oaietochtli  jouoit  encore  publit 
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qiiemenî  cette  facrüege  comédie  , 
lorfque  les  Religieux  de  Saint  Fran¬ 
çois  arrivèrent  dans  la  ville  de  Tlaf- 
cala  l’an  1524,  Cela  n’empêcha  pas 
que  la  parole  de  Dieu  ne  £î  bientôt 
du  fruit  dans  le  pays.  Les  Tlafcalte- 
ques  reçurent  les  Minières  de  la  Foi 
avec  la  meme  afreélion  qu’ils  avoient 
déjà  montrée  au  célébré  Cortez,  qui^ 
après  avoir  été  d’abord  leur  vain¬ 
queur  ,  étoit  devenu  leur  allié ,  leur 
ami,  &  le  proteéleur  de  leur  Répu¬ 
blique.  Par  un  fage  ménagement,  ce 
Général ,  durant  la  rapidité  de  fes 
conquêtes ,  n’avoit  pas  employé  les 
mains  ae  fes  foldats  pour  renverfer 
une  multitude  d’idoles  ,  dont  les 
Temples  de  Tlafcala  éîoient  rem¬ 
plis  ;  mais  il  en  avoit  fait  connoître 
la  vanité,  en  marquant  le  plus  grand 
defir  de  voir  détruit  ce  mur  de  fé» 
paration,  qui  empêchoit  la  parfaite 
union  des  deux  peuples.  Il  plut  en- 
£n  au  Seigneur  d’achever  par  le  mi- 
nidere  de  les  prédicateurs ,  ce  qui 
n’avoit  été  qu’ébauché  par  celui 
d’un  militaire  Chrétien. 

Les  Sénateurs  de  Tlafcala ,  ainfi 
que  le  peuple  ,  de  particuliérement 

A  vj 
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les  jeunes. Indiens ,  fe  rendirent  afîl.-- 
dus  aux  Inflruftions  ;  &  îa  grâce  our^ 
vrant  leurs  yeux  à  la  lumière,  on  ne 
mit  plus  d’obflacle  au  zèle  des 
iionnaires.  Les  facrifîces  impies  fu¬ 
rent  profcrits,  &  les  Temples  des  ^ 
faux  dieux  renverfés ,  avec:  leurs 
fimulacres:  les  petits  enfans,  les  plus.^ 
jeunes  Chrétiens ,  avec  leur  zèle  or¬ 
dinaire,  achevèrent  ce  que  les  Mif- 
fionnaires  avoient  commencé.  On  ; 
n’invoqua  plus ,  dû  moins  publique» 
ment ,  que  le  nom  adorable  de  Jefus- 
Chrift  ;  on  ne  chanta  plus  que  fes- 
louanges  dans  la  ville  de  Tlafcala  :  : 
oane  voulut  plus  apprendre  que  fa- 
Loi,  fes  Dogmes  ,  fes  Myfleres  ,  fa: 
Morale ,  fes  Maximes.  On  arbora  la 
Croix  au  milieu  de  la  grande  place  ; 

&;  c’étoit  à  la  vue  de  ce  ligne  de  no¬ 
tre  falut ,  que  les  nouveaux  Fidèles 
s’aifembloient ,  ou  pour  chanter  de 
faints  cantiques ,  ou  pour  écouter 
avec  refpeft  les  Inflruèlions  fami¬ 
lières  qu’on  leur  faifoit  tous  les 
Jours.  La  plupart  dès.  Sacrificateurs,  ^ 
ou  des  Prêtres  des  Idoles  fuivirent 
Féxemple  de  leurs  compatriotes  ;  ôc  : 
les, autres  le  cachèrent,  ou  porte— 
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rent  ailleurs  leur- honte  ôc  leur  dé-- 
pk. 

Il  n’ÿ  eut  que  le  nouveau  Bac-  impiété  & 
chus  5 .  Ometochtli , .  qui  ola  conti-  punition 
nuer  encore  fon  perfonnage  ,  &:  ilomeStiU 
en  fut  puni  par  la  main  des  enfans. 

Ges  jeunes  Chrétiens  alloient  fré¬ 
quemment  en  proceliion  de  leur 
école  à  la  grande  croix;  &  le  peu¬ 
ple  charmé  de  leur  modellie,  ou- 
excité  par  leur  ferveur, ^  les  fuivoit 
pour  prier  avec  eux.  Ce  fut.  dans 
une  de  ces  occalions ,  que  le  dieu 
prétendu,  fît  une  fubite  apparition 
dans  ,  la  même  place  ,  au  milieu  de 
cette  foule  ;  avec  fon  arrogance  , 
ou  fa  folie  ordinaire,  il  avertiffoit 
que  cotoit  à  lui  qu’appartenoient 
les  hommages  &  l’adoration  qu’on- 
déféroit  à  un  crucifié.  Mais  ce  blaf- 
phême  excita  Tîndignation  des  nou¬ 
veaux  Chrétiens ,  &  fes  menaces- 
n’intimide rent  que  quelques  infidè¬ 
les.  Un  petit  Indien  ofa  bien  lui 
dire  en  face  ;  tii  n  és  pas  un  dieu  ^ 
maïs  un  miLkeureux  impojîèur  ;  & 
levant  en  même-tems  une  pierre 
il  dit  à  fes  compagnons  : 
donc  £ici  ce  minijîre  infernal  ;  Dhu 
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nous  aidera,  A  ces  mots  ,  tous  s’ar¬ 
mèrent  de  pierres ,  &  pourfuivirent 
Ometochtii ,  qui  fuydit  :  la  fuite  ne 
le  déroba  pas  à  la  jufcice  divine  : 
à  quelque  diftance  de-là  fon  corps 
fut  trouvé  mort  fous  un  tas  de 
cailloux  (i). 

La  fn  tragique  de  ce  monftre 
qu’on  ne  favoit  définir ,  fit  beau¬ 
coup  de  bruit  ^  non-feulement  dans 
la  ville  &  la  province  de  Tlafcala  , 
mais  aiilli  dans  les  contrées  voifi- 
nes.  Quelques  Idolâtres  en  murmu¬ 
rèrent  ;  quelques  autres  craignoient 
que  ce  ne  fut  un  figne  funefie  du 
courroux  des  dieux.  Pîufieurs,  dans 
la  furprife  6c  rabattement ,  ne  far 
voient  que  penfer  de  la  mort  de 
leur  immortel  Ometochtii  ;  car  s’ils 
ne  le  reconnoiffoient  pas  pour  un 
dieu  ,  ils  le  plaçoient  du  moins  par¬ 
mi  leurs  démons  familiers.  Mais  les 
nouveaux  Chrétiens  déjà  défabufés 
des  erreurs  6c  des  horreurs  du  pa- 


(i)  Echemos  de  aqui  efle  demonio,^  que 
'Dios  nos  aiudarà  :  y  diciendo  ejlo  arrojole 
la  piedra  ;  y  lo  mifnio  hiçieron  los  demas  , 
Mgnar.  Indian.  p.  63.  col,  2.. 


•V;  C 


DE  l’Amérique.'  15 

ganifme ,  rendoient  leurs  actions 
de  grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu’en  pu- 
niffantun  inligne  impofleur ,  il  a  voit 
levé  un  grand  cbilacle  à  la  propa¬ 
gation  de  la  foi. 

L’incendie  du  grand  temple  de  xviî. 
Tezeuco  poiivoit  avoir  des  luîtes  temple  de 
plus  funeftes.  C’étoit  une  des  villes  Tezeuco  m- 

conlidérables  de  l’Empire,  &  fon 
premier  temple  tenoit  un  rang  par¬ 
mi  les  plus  fameux,  les  plus  fré¬ 
quentés  de  tout  le  pays.  Quoique 
le  nombre  des  Chrétiens  fe  multi¬ 
pliât  tous  les  jours  ,  ce  fiege  de  l’ido¬ 
lâtrie  ne  laiiToit  pas  de  fe  foutenir 
encore  dans  la  même  réputation  : 
fes  facrileges  autels  fumoient  tou¬ 
jours  du  fang  des  viéfimes  humai¬ 
nes  ,  qu’on  conîiniioit  d’y  immoler 
aux  démons ,  &  cela  prefque  fous 
les  yeux  des  Miflionnaircs.  Leur 
zèle  en  fut  irrité  ,  &  ils  réfolurent 
d’expofer  leur  vie ,  s’il  étoit  nécef- 
faire ,  pour  lever  ce  fcandale.  Leurs 
jeunes  élèves  ne  le  fouhaitoient 
pas  moins  ;  &  dès  qu’on  leur  eut 
confié  le  deffein  qu’on  avoit  fornié 
de  mettre  le  feu  à  ce  temple,  l’exé¬ 
cution  fuivit  de  près  le  projet. 
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s^^/rifè’çé.  ^Lepremierjourde  l’année  i 
néraie,  plains  éclairé  paries  flammes  qui  eommen-  ’ 
res  Çoient^  à  eonfumer  ce  riche  temple  ,, 

lens  t^otifs  avec  tous  fes  omemens  précieux , 
fes  idoles  de  difFérens  métaux, 
lî  feroit  difficile  d’exprimer  la  furpri- 
fe  générale  ,  que  caufa  cet  embrafe- 
ment  inopiné ,  dans  une  grande  cité,., 
fùr  le  lac  dé  Mexique  ,  vis-à-vis  de  la- 
yille  royale.  Les  infidèles  verferent 
bien  des  larmes  ;  leurs  cris  &  leurs* 
gémiffiemens  fe  firent  entendre  de 
loin.  Parmi  les  anciens  Chrétiens  iL 
s^en  trouva  plufieurs  qui  blâmèrent 
hautement  cette  acfion  ;  &  quelques 
Officiers  Efpagnols  ne  craignirent 
pas  de  la  condamner  de  témérité 
de  folie  &c  d’injuflice.  Il  efl  vrah 
que  le  fpeèfacle  étoit  d’autant  plus 
frappant  qu’il  étoit  nouveau  &C. 
inattendu.  Mais  les  clameurs  des  uns 
des  autres  n’avoient  pas  les  mê¬ 
mes  motifs.Les  infidèles  regretîoient 
un  fanèfuaire  célébré  depuis  plufieurs  ' 
fiecles,  moins  encore  par  fa  gran¬ 
deur  &c  la  beauté  de  l’architedure , 
que  parles  oracles  que  lé  démon  y 
rendoit  ;  &  qui  y  attiroient  un  com 
.cours  continuel  de  peuples.  D’un 
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autf  e  côté  la  cupidité  des  Officiers; 
Efpagnols  leur  rendoitfort  fenlible 
la  perte  de  tant  de  tréfors ,  devenus- 
la  proie  des  flammes  ;  &  la  politi¬ 
que  leur  faifoit  appréhender  quel¬ 
que  foulevement  :  cette  crainte  leur 
paroifîbit  d’autant  mieux  fondée  , 
que  le  Gouverneur  fe  trouvoit  alors 
abfent. 

On  craignoit  donc  tout,  parti- 
culierement  pour  la  vie  des  Miffion- 
naires  .qui  ne  craignoient  rien  pour  auteurs  de 

A  ^  ^  ^  1.  /  r .  rinccndie» 

eiix-memes  :  »  trop  heureux  (  dit 
ici  leur  apologifle  )  »  fl  cet  aéle  de 
V  religion  leur  avoit  procuré  la  cou- 
»  ronne  du  martyre.  N’étoit-ce  pas. 

«  pour  détruire  les  œuvres  de  fa- 
yy  tan ,  que  les  Minières  de  Jefus^ 

H  Chrifl:  avoient  pafle  les  mers  ? 

»  Plus  ce  temple  étoit  devenu  riche 
»  ôc  fameux  par  le  nombre  des  ido- 
»  les  5  ou.  par  l’impoflure  des  facri- 
n  ficateurs,qui vendoientdeurs  faux 
»  oracles  ;  plus  il  étoit  de  l’intérêt 
»  de  la  foi,  d’ôter  à  des- peuples» 

»  abufés  ce  fujet  de  fcandale.  Que 
»  l’or ,  l’argent ,  les  pierres  précieu- 
H  fes,  les  riches  étoffes  tous  les. 
autres  dons  confacrés  au  démon 
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«  ayent  péri  avec  les  murs  du  fane-*' 

»  tuaire  profane  ,  eft-ce  un  jufte  fu- 
»  jet  de  douleur  pour  des  cœurs 
»  chrétiens  ?  Hommes  de  peu  de 
»  foi  (  ajoutoient  ces  bons  Miiîion- 
»  naires  ) ,  li  la  main  de  Dieu  eft 
»  avec  nous  ,  pourquoi  craindrons- 
»  nous  FimpuifTante  colere  d’un  peu- 
»  pie  déjà  vaincu,  &c  aujourd’hui  li 
»  divifé  ?  Le  nombre  des  Idolâtres , 
»  efl  encore  grand ,  il  éft  vrai ,  mais 
»  celui  des  Chrétiens  croît  fefor- 
»  tifîe  tous  les  jours;  le  coup  mê- 
»  me  qui  vous  aliarme ,  le  rendra 
»  encore  plus  puiffant  :  c’ell  ici 
»  l’œuvre  du  Seigneur 

J’avoue  que  toutes  ces  réflexions 
font  pieufes  ;  mais  font-elles  égale¬ 
ment  juftes  ?  Le  zèle  ceffe  d"’être 
une  vertu ,  s’il  n’eil:  acompagné  de 
la  prudence  chrétienne  :  ce  qui 
peut  être  bon  en  foi ,  n’efi:  pas  pra¬ 
ticable  dans  tous  les  tems.  Com¬ 
bien  plus  fage  &  plus  louable ,  étoit 
la  pratique  de  ces  mêmes  MilTion- 
naires ,  ainfi  que  de  pîuiieurs  autres , 
lorfque  commençant  leur  faint  mi- 
niflere  par  rinfrruêbon  ,  la  perfua- 
fion ,  &  une  longue  patience  ^  ils 
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D’entreprenoient  de  détruire  les  tem¬ 
ples, qu’après  avoir  éclairé  les  efprits, 
6c  converti  les  cœurs  ;  lorfqu’après 
le  changement ,  ou  la  converfion 
du  grand  nombre,  ils  invitoient  ces 
nouveaux  convertis  àrenverfer  eux- 
mêmes  les  autel  facriléges,  ou  les 
temples  des  démons  ,  6c  à  brûler 
de  leurs  mains  ce  qui  avoit  été  l’ob¬ 
jet  de  leur  culte  impie  î 

Les  fuites  de  l’incendie  du  tem¬ 
ple  de  Tezeuco  ne  prouvent  pas 
bien  clairement  que  ce  fût  l’ouvra¬ 
ge  du  Seigneur.  Il  eft  vrai  que  cette 
efpece  d’émotion  populaire  qui 
avoit  paru  d’abord,  fe  di^paavec 
les  flammes  qui  avoient  réduit  en 
cendres  le  temple  6c  les  idoles.  Les 
Mexicains  vaincus  6c  fous  le  joug^ 
redoutoient  toujours  la  préfence  6C 
la  force  de  leurs  vainqueurs  :  la 
crainte  leur  impofa  filence ,  6c  leur 
lia  les  mains.  Mais  le  prince  des 
ténèbres ,  toujours  ennemi  de  la 
paix ,  n’y  perdit  pas  tout.  Quelques 
Officiers  Efpagnols  ,  prévenus  d’ail¬ 
leurs  contre  Cortez,  6c  contre  les 
Capitaines  qui  lui  demeuroient  at¬ 
tachés  ,  cauferent  bien  des  bi'ouÜIe” 
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ries  ;  il  furent  à  la  veille  d’exciter' 
une  guerre  civile;  &c  leur  prétexte 
étoit  qu’on  foupçonnoit  Cortez d’a¬ 
voir  fu  &c  favorifé  le  deffein  de 
I^incendie.  On  fait  que  ce  conqué¬ 
rant  fe  portoit  volontiers  à  de  fem- 
blables>  entreprifes ,  quoiqu’il  fût 
s’arrêter  lorfque  la  prudence  ou  la 
bonne  politique  le  demandoit.  On 
n’ignoroit  point  d’ailleurs  fon  eûime’ 
pour  les  Miffionnaires,  fa  défé- 
^  rence  pour  leur  fentiment^  Il  n’en 

fallut  pas  davantage  à  des  hommes 
ambitieux ,  pour  mettre  fur  le  comp-' 
te  de  Cortez  (tout  abfent  qu’il  étoit) 
ce  qu’ils  croioient  voir  de  repré- 
lienûble  &  de  dangereux  dans  l’en-- 
treprife  des  Miffionnaires.^ 

XXiT.  Celle  de  Gonzale  Salazar  ,  de' 
Qffi!  Peralmindez  ,  deux  Officiers  diftin- 
ciers  Efpa.  gués  parmi  ceux  qui  commandoient 
gnois.  dans.  la. ville  de  Mexique ,  fut  tout 

autrement  hardie  &c  contraire  à 
toutes  les  loix  dé  la-fubordination. 
Ces  hommes  auffi  vindicatif  qu’àm- 
bitie  ux ,  voulant  profiter  d’une  oc- 
cafion  qui  leur  paroifToit  favorable 
pour  perdre  le  conquérant ,  firent 
d  abord  courir  le  bruit  qu’il  étoit^ 
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itnort  ;  &  commencèrent  à  perfécii- 
;ter  tons  fes  amis  :  ils  ürent  arrêter 
ies  uns &  mourir  (quelques  autres 
tdans  les  tourmens  ;  ils  en  renvoyè¬ 
rent  plufieiirs  en  Efpagne  ,fans  crain¬ 
te  d’ofFenfer  le  Roi  Catholique ,  & 
fans  autre  raifon  que  l’injullice  de 
leur  aveugle  pafTion.  C’étoit  fe  ren¬ 
dre  digne  du  der^aier  fupplice ,  à  leur 
tribunal ,  que  d'ofer  dire  que  Cor- 
;tez  viyoit  encore ,  &  qu’on  le  ver- 
roit  bientôt  arriver. 

Pour  pouffer  la  violence  au  der-  XXIIL 
nier  excès,  Gonzale  de  Saîazar  ,  en 
s  attribuant  une  autorité  qifil  n’a—  grade  les  Ma- 
voit  point  reçue  ,  convoqua  une  ^ 

aliemblée  generale  de  la  ville ,  où  ciers  que 
il  fît  déclarer  nuis,  invalides,  ou 
révoqués ,  tous  les  pouvoirs  don¬ 
nés  par  Fernand  Correz  ;il  fe  ht  élire 
en  même-tems,  par  le  peuple  ,  lui 
&  Peralmindez  pour  Gouverneurs. 

En  conféquence  de  cette  déclara¬ 
tion ,  ou  prétendue  életlion,  on 
dépofa  les  Lieutenans  ,  les  Magif- 
trats  &  tous  les  Officiers  que  Cor- 
tez  avait  mis  en  place;  &  on  en 
mit  d’autres  à  la  volonté  des  deux 
petits  tyrans  ,  qui  ne  rougiffoient 
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pas  de  publier  que  quand  Cortex 
feroit  encore  vivant ,  &  qu’il  re- 
viendroit  dans  la  ville ,  il  ne  fau- 
droit  le  recevoir  que  pour  le  faire 
conduire  à  la  potence  (t). 

XXIV.  C’efl  ainü  que  des  lâches ,  qui 
Les  mutms  n’avoicnt  contribué  en  rien  à  une 

Violent  raille  . 

<3es  lieu'i  importante  conquête ,  vouloient  re- 
faints.  compenfer  les  fervices  du  conqué¬ 
rant.  Il  eil  vrai  que  ce  n’étoit  pas 
le  moyen  de  mettre  la  fureté  la 
<  paix  dans  la  capitale  du  Royaume  : 
audi  l’intention  de  Salazar  n’étoit- 
elle  que  de  jetter  la  terreur  dans 
les  efprits ,  de  faire  fuir  les  uns  ,  & 
de  fe  défaire  des  autres  ,  pour  éta¬ 
blir  fon  pouvoir  arbitraire.  Les  prin- 

Wonar.Ind.  (0  Y  llep  àtanto  ^tnvimiento,  &  de  eflos 
t,  3.  1.  15.  c,  dos  arrogantes  Governadores  ^  bala^ar  ,  y 
%x,  p.  57.  Perahninde^  que  convocaron  una  general  Con^ 
gregation  de  la  gente  de  la  cïudad  ^  y  en  ella 
hicieron  declarar  por  invaüdos  ,  y  fin  fuerc a 
los  poderes  ,  que  tenian  de  Fernando  Cortc^  , 
y  fe  hicieron  provaer  ,  y  clegir  del  peublo  por 
Governadores  ÿ  y  quitaron  luego  todas  los 
tenientes  de  los  Confejos,  y  los  Regidores ,  y 
los  demas  Officiales  ;  y  pufieron  otros  de  fu 
mano  ,  publicando  ,  que  aiinque  Fernando 
Cortei  fuefe  vivo  ,  y  bolviefe  ,  no  lo  recibï^^ 
'yjtan ,  fino  que  le  aviun  de  ahorcar ,  &c% 
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cîpaiix  fe  retirèrent  précipitamment, 
les  uns  vers  Cortez ,  les  autres  fur 
les  montagnes  ,  ou  dans  le  monaf- 
tere  de  Saint  François.  Ceux-ci  ayant 
été  découverts,  on  ne  refpeéla  point 
le  lieu  faint,  Saîazar  les  ht  arracher 
de  l’Eglife  ,  pour  les  faire  embar¬ 
quer  &  conduire  en  Cafliile. 

Si  les  Millionnaires  n’avoient  pu 
I  prévoir  ni  prévenir  ces  défordres  , 
il  étoit  fans  doute  de  leur  mmillere 
j  de  travailler  à  les  faire  celTer  ;  Sc 
de  ne  rien  négliger  pour  appailér  , 

I  concilier,  ou  réunir  les  efprits.  Ils 
elTayerent  de  le  faire  ,  mais  inutile¬ 
ment  :  leur  attachement  connu  aux 
intérêts  de  Cortez ,  qui  favorifoit 
lui-même  ceux  de  la  religion ,  les 
j  avoir  rendus  plus  que  fufpeds  aux 
ennemis  de  ce  conquérant  ;  Salazar 
ayant  violé  ouvertement  toutes  les 
I  Ipix  de  rétat ,  êc  celles  de  l’églife  , 
iln’avoit  garde  d’écouter  les  fages 
!  avis  de  fes  Minières .  Il  fallut  recou¬ 
rir  à  d’autres  armes  :  le  Pere  Mar- 
I  tin  de  Valence,  en  qualité  de  chef 
'  de  la  million  ,  &  de  Vicaire  du  Pa- 
;  pe,  m.enaça  des  cenfures  le  chef  des 
révoltés  J  parce  qu’il  méprifoit 
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-encore  ces  menaces ,  on  jetta  iin 
interdit  fur  la  ville  ;  c’eft  le  premier 
qui  ait  été  porté  dans  ce  pays.  L’am¬ 
bitieux  Salazar  auroit  encore  mé- 
prifé  ce  coup  de  foudre  ;  mais  tous 
fes  adhérans  n’en  firent  pas  de  mê¬ 
me;  ils  fe  diviferent, le  parti  com¬ 
mença  de  s’afFoiblir. 

I^XV!.  Les  Miflionnaires  firent  plus  ,  ils 

Le  paru  iks  •  tout  Sa  Majeflé  Ca- 

foiblit  &  fe  tholique,!  EmpereurGharles-Quint: 

■^diffipe ,  dès  jîg  fjpent  coniioître  les  deffeins  d’un 

CIU6  I3  C>our  -  * 

.de  Caftiiieéft  homme  qui  aipiroit  a  la  tyrannie  ; 

inftruite  de  ^  pour  parvenir  à  fes  fins , 

tats,  employoït  tout  a  la  rois  la  violence.^ 
&  la  calomnie,  pour  perdre  les 
meilleurs  Sujets  du  Roi ,  au  grand 
fcandale  des  Indiens,  tant  infidèles 
que  nouveaux  convertis.  La  cour 
de  Caflille  fentit  tout  ce  qu’on  de¬ 
voir  craindre  des  fuites  de  cette 
révolte  ;  mais  le  remède  feroit  peut- 
être  venu  trop  tard ,  fi  la  divine 
providence  n’avoit  forcé  l’auteur 
des  troubles  d’abandonner  enfin  fon 
cntreprife  ,  que  tout  le  monde  con- 
damnoit.  Des  réflexions  plus  mûres 
lui  firent  entrevoir  l’abîme  qu’il  fe 
creuioit ,  ôc  où  il  ne  pouvoit  man¬ 
quer 
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quer  de  périr-:  la  crainte  de  Dieu 
n  avoit  pu  l’arrêter  dans  une  longue 
^üite  dé  forfaits  ;  celle  de  Cefar  le 
St  trembler ,  ou  plutôt  il  ceffa^de 
faire  le  mai ,  lorfque,  dans  l’aban^ 
don  de  fes  complices  ,  il  fe  vit  dans 
l’impuiffance  de  continuer  à  mal 
faire.  -Gonzale  Salazar  n’étoit  ni 
moins  ambitieux  ,  ni  moins  entre-* 
ptenant  que  Xjonzale  Pizarre  ;  ■  &C 
s’il  ne  porta  pas  aufîi  .loin  la  vrébel^ 
lion  dans  le  Royaume  du  Mexique, 
que  l  autre  la  porta  quelques  années  di¬ 
aprés  dans  celui  du  Pérou  ,  c’eR  à 
la^pure  miféricorde  du  Seign:eiir^ 
qu’on  en  fut  redevable,  r  .. " 

La  paroie.  de  Dieu*  cependant  xxvïr,  ' 
produifoit  tous  les  jours 
veaux  fruits  ;  &c  la  condance  de; fes  Ci^i  répand 
Miniftres  fe  trouvoitàrépreuvé  des  fom* 
contradiiSions  ,  parce  que  la  grâce  quelque 
les  foutenoit.  Mais  ,  comme»  mous 
1  avons  vu  ,  les  bénédiélions  que  le 
ciel  repandoit  fur  cette  "nouvelle 
ëglife  ;  ne  lailToient  pas  d’être,  me- 
lées  de  quelques  amertumes  par  le« 
tempêtes  que  l’ennemi  du  falut  exei- 
toit  de  tems  en  tems,ou  pour  troubler 
les  fidçles  Sc  leurs  guides,  ou  pour 
Tome  F.  B 
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%6  Histoire  Générale 
retenir  les  modèles  dsiis  leurs  sR'* 
ciennes  fiiperflitions.  Ainfi  >  ni  Is 
nombre  très-ccnliderâble  de  ceux 
qui  embralTôient  fincerement  le 
chriftianifme  j  ni  c  l’admirable  fer*** 
veur  de  plufieurs  qu’on  voyoït  mar¬ 
cher  d’im  pas  ferme  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  ne  permet- 
t oient  point  aux  Miirionnaires  de 

fe  ttanquiîlifer  pleinement  5 

dire  avec  Saint  Paul ,  que  leur  joie 
étoit  parfaite, 

XXVlli.  On  découvrit  dans  ce  tems-ci  un 
Idoles  ca-  gi-and  nombre  d’idoles ,  qui  avoient 

tieshÿpocri-  été  Cachée  S  ,!  &  plufieurs  Idolâtres 
tes  -,  fourbe-  ^  hypocritcs  ou  apouats  ^ 

«ifeamifs"'  qtri’,à  la  fevEur  des  ténèbres  ,  con- 
polu:  retenir  tinuoiciît  totijours  Icurs  abomina- 
Sns  ifS  blés  facrifices  ;  immoloient  encore 
des  démons^  des  hommcs  au  démon  ,  écoutoient 
fes  oracles ,  craignoient  trop  fes 
menaces ,  de  devouoient  par  ^de 
nouveaux  fermens  à  fes  volontés  ; 
lui  demandoient  la  fanté  ou  laçom 
fèrvatïGn  de  leurs  fruits  j  &  le  con^ 
iuroient  de  détourner  de  leurs^  fa- 
niilles  les  fléaux  qu’ils  éprouvoient 

déia,  ouceuxqii’ilsappréhendoient. 

U  fourberie  des  Pr&res  fervoit 
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Ken  cela  la  malice  du  pere  de$ 
menfonges,  C’étoit  par  leur  minif- 
tere  que  fatan  rendait  fes  préten¬ 
dus  oracles  :  c’étoit  par  leur  orga¬ 
ne  qu’il  intimidoit  les  uns ,  qu’il  flat- 
loit  rorgiieil  ou  la  cupidité  des 
autres ,  &  qu’il  les  trooipoit  tous. 
Il  n  y  avoit  pas  de  forte  de  maux 
temporels ,  dont  il  ne  menaçât  fes 
malheureux  efcîaves ,  s’il  leur  arri- 
voit  d’abandonner  fou  culte ,  ou  de 
trahir  le  fecret ,  ou  de  s’expofer  à 
i’un  &  à  l’autre ,  en  écoutant  les 
prédicateurs  de  l’Evangile.  L’eau  ck: 
le  feu ,  les  foudres ,  les  inondations , 
la  devaftation  des  campagnes ,  la 
famine  la  mortalité  :  tels  étoient 
les  fléaux  dont  les  démons  ,  &c  leurs 
fourbes  facrifîcateurs ,  menaçoient 
quiconque  oferoit  fe  faire  Chrétien. 

^  Le  tems  arriva ,  où  il  plut  à  la 
divine  bonté  de  révéler  tous  ces 
myfleres  d’iniquité  ,  &  de  faire  mi- 
féricorde  à  ces  aveugles  depuis  long- 
tems  abiîfés.  Ils  commencèrent  à  fe 
détromper,  par  Fattenîlon  qu’ils 
firent  à  la  fainte  joie  &  à  cette  dou¬ 
ce  tranquilité ,  dont  ils  voioient  jouir 
ceux  de  leurs  parens ,  de  leurs  voi- 
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fins  ,  ou  de  leurs  amis  ,  ^qui ,  après 
U  voir  marché  dans  lesmemes  voies  ^ 
avoient  été  heureufement  régénérés 
'  par  les  eaux  du  batême.  La  fage  con¬ 
duite  de  ces  nouveaux  Chrétiens ,  la 
pureté  de  leurs  mœurs  ,  &  la  dou¬ 
ceur  de  ieur  converfaîion  ,  les  ren- 
doient  aimables  à  tous;  &  parce 
que  les  Idolâtres  ne  les  voioient 
point  malheureux,  quoiqu’ils  ^enf¬ 
lent  publiquement  renonce  a  lido- 
•  latrie  ,  ils  concluoient  fenfément , 
que  les  muetes  idoles  étoient  fans 
poPLivoir  comme  fans  vie  ;  que  les 
prétendus  oracles  de  leurs  dieux 
n’étoient  qu’impoHures,  &  que  dans 
toute  leur  religion ,  il  n’y  avoit  rien 
de  réel ,  que  le  menfonge  des  facri- 
ficateurs  ,  qui  vendoient  chèrement 
leurs  fourberies ,  à  un  peuple  llupi*- 
de  ou  trop  crédule. 

XXX.  Voilà  quels  furent  les  motifs  qui 
Motifs  &  fui-  enhardirent  enfin  quelques-uns  de 
Tel  de'ce™  ces  Idolâtres  ,  à  découvrir  leur  myf- 
idécoumte,  qu  leur  turpitude.  Ce  fut  de 
leur  propre  bouche  qu’on  apprit  ce 
qu’ils  avoient  fi  foigneufement  ca¬ 
ché  ;  je  veux  dire  ,  le  lieu ,  le  tems , 
,  le  nombre  ,  &  la  nature  de  leurs 


I 


DE  l’Amérique.  2() 

fecrifîces  noâ:iirnes ,  les  cérémonies 
afFreufes  qui  les  accompagnoient  j 
rien  ne  demeura  voilé  ;  avec  le 
fecours  de  Dieu ,  on  remedia  à  tout,': 
fans  qu’il  s’enfuivît  ni  trouble ,  ni 
émotion  parmi  le  peuple.  L’idolâ¬ 
trie  dans  ce  pays  fut  détruite  &:  abo-* 
îie  ,  fes  inftrtimens  jetîés  au  feu,  & 
la  plupart  de  ces  Idolâtres  ne  de¬ 
mandèrent  que  d’être  inflruits  ,  pour 
avoir  le  bonheur  d’entrer  dans  l’E- 
glife  chrétienne  par  le  baptêrne.  Si 
quelques-uns  parmi  les  facrifîca-* 
teurs  demeurèrent  endurcis,  ils  eu-: 
rent  loin  de  dlfparoître  ,  pour  faire 
valoir  leur  malheufeux  talent  de 
duire  les  âmes ,  dans  des  contrées 
oii  l’Evangile  n’avoit  pas  été  encore 
annoncé. 


L’Hifioire  ne  ne  nous-  apprend  ni  xtxi 
l.annee  ni  la  province  oii  ceci  (q  ,  moinor 
pafTa,;  nous  favons  feulement  que  ou 
ce  fut  dans  le  Mexique.  Ce  vafle 
Empire,  félon  notre  Auteur  ^  fe  par-  fltZllbrl 
tageoit  alors  en  quatre  Royaumes 
chaque  Royaume  en  plufieiirs  gran¬ 
des  Provinces  ,  &  on  ne'  comptoit 
encore  dans  tout  ce  pays,  l’an  152^, 

^que  quatre  monafleres;  chacun  de 

Biij  ' 
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ces  monafteres  n’avoit  que  trois 
Religieux  au  plus. 

Selon  cette  fupputation,  il  n’y 
ayoit  pas  alors  un  Mifllonnaire  , 
qui  n’eût  pkifîeurs  grandes  Provin¬ 
ces  à  parcourir ,  plulieurs  millions 
d’indiens  à  inllruire  &  catéchi¬ 
ser  ;  èc  ce  travail  aiigmentoit  en-» 
core  à  proportion  que  la  grâce  opé¬ 
rant  dans  les  cœurs  ,  une  partie  de 
ces  Infidèles  demandoient  le  ba- 
j  tême.  Comment  une  doujzaine  de 

Religieux  auroient-ils  pu  fuffire  à 
tout  cela ,  dans  une  û  grande  éten¬ 
due  de  pays,  garmi  des  nations 
plongées  dans  les  plus  épaifles  té¬ 
nèbres,  &C  qui  n’avoient  eu  ]uf- 
qu’alors  que  des  exemples  d’impiétéj, 
d’idolâtrie  ?  Leurs  mœurs  ordi¬ 
nairement  n’étoient  pas  plus  pu¬ 
res  que  leur  religion  ;  6c  les  vi¬ 
ces  les  plus  groffiers  le  troiivoient 
quelquefois  autorifés  par  les  loix^ 
ou  du  moins  par  l’iifage  public  ,  SC 
par  les  anciennes  coutumes. 

Il  efl  vrai  que  refprit  du  Seigneur, 
xxxîT.  ^  qui  avoit  choifi  fes  Minières,  les 
Leur  minifte- ^  ^^noit  touioLirs  dans  les  plus 
pas  de  iâire  grandes  faîigues,  ^  leur  rendoit 
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en  quelque  maniéré  doux  &  facile  ,  bons 
.tout  ce  qui  étoit  poffible  à  des  hom- 
mes  qui  fembioient  ne  fe  nourrir 
que  de  là  prierez,  &  ne  le  repofer 
que  dans  ie  travail.  Mais  enfin  ils 
ne  pouvoient  ni  fe  multiplier,  ni 
»uver  dans  tous  les  lieux  oii 
préfence  eût  'été  néceffaire. 
le  tems  qu’bn  demando-it  leur 
minifiere  dans  plus  de  trente  Pro¬ 
vinces  ,  à  peine  pouvoient-ils  en 
parcourir  une  feule.  Tel  fut  l’état 
du  chrifiianifme  naiifant,  fefpace 
de  deux  années  ,  dans  lanoiiVélk 
Efpagne,'  .  *  '  ’  ■  ^  ^ 

Mais  ie  Pere  de  rfiiférieotde  ^  qai  . 
appelloit  tant  de  peuples  4  là  fô^,  Noi^llu* 
,  dans  rAmérique  ,  tandis  que  l’béré-  fecouest 
fie  faifoit  tant  d’apofiats  dans  l’Eu¬ 
rope;  envoya  fucceflivement  aux 
Indiens  tout  .ie  fecours  dont  Ms 


a  voient  befoin  pour  Venir  à  la  cort- 
noifiance  du  vrai'  Dieu  4  6c  du  clüté 
qui  lui  efi' agréable.  ’  •  ^  ■ 

Dès  le  mois  de  Juin  ïyi6,plit- 
fleurs  fervent  MilTionnaires  de  l’or-  Miffionnaires 
dre  de  Saint  Dominique  ,  accoutu- 
mes  depuis  iong-tems  à  com  battre  xi<iue. 

- b4v‘ 
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les  fuperilitions  payennes*^  &  à  faiY^ 
adorer  le  nom  de  JefiŸS-Chrill  dans 
différentes  contrées  du  nouveàfi 
monde  ,  furent  eondxiits  paf  l’efprït 
de  Dieu  ôc  avec  la  mifîion  du  Saint 
Siégé  dans  le  Mexique.  Ceux-ci 
ne  firent  que  précéder  plufieurs 
autres  qui  les  îuivirent  de  près  , 
jufqu’ailnombre  de  vingt- fix.  Leia* 
-arrivée  fut  d’autant  plus  gracieufe  ^ 
que  ce  nouveau  fe cours  étoit  né- 
cefTaire  ,  êc  leurs  lalens  con nus. 
Nous  aurons  plus  d’une  occafion 
.de  parler  de  jeurs  belles  aéiions  :  il 
fuffit  de  dire  ici  ,  d’après  Alfonfe 
Fernandez  ,  qu’au  momënî  que  ces 
çMiniiîres  de  l’Evangile  prirent  ter¬ 
tre 'an  port  de  Saint  Jean  d’UlIua  , 
ils  fe  trouvèrent  environnés  d’une 
foule  d’indiens dont  le  nombre 
aiigmentoit  à.  chaque:*  inflant.  La 
même  vivacité,  le  .même  empref- 
fement  que  cés-  Sauvages  avoient 
fait  paroître  autrefois  pouf  défendre 
leurs  cotes  côn'tre  les  foldats  Efpa- 
gnols  5  oii  pour  les  ea  chaffer  ,  ils 
le  montrèrent  en  cette  occafion  pour 
recevoir  desMifEonnairesqu’ils  con- 
fidérgieat  comme  leurs  libérateurs' 
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« 

ô'ü  leurs 'condufteurs  dans  les  voies 


du  ciel.  Leur  cœur  cependant  par¬ 
lait  plus  que  leur  bouche  :  leurs 
mains  étoient  pleines  de  fleurs  , 
qu’ils  répandoient  dans  tous  les  che¬ 
mins;  ceux  qiiî  defcendoient  des 
montagnes  pour  fe  joindre  aux  pre¬ 
miers  5  montroient  la  même  ardeur; 

tous  enfemble  faifoient  un  con¬ 
cert  de  leurs  chanfons  de  fête  Ci). 


leur  defir  de  retenir  chez  eux  des  ^éfintéieffe- 
hommes,  dont  ils  efpéroient  que  Son'naire^J^' 


l’arrivée  leur  porteroit  la  bénédic¬ 
tion  &c  la  paix.  Ils  ne  fe  trompoient 
pas  :  mais  deux  chofes  les  mortifle- 
rent  d’abord  ;  la  première  étoit  la 
réfolution  des  Miflionnaires  de  fe 
fendre  de  fuite ,  &  fans  aucun  délai 
dans  la  ville  Royale ,  pour  y  pren- 

'  t  * 

"  (1)  Tomaron  Puerto  e/r  S.  Juan  de  Ulîia  \  Fern.Hilta 
y  puejîos  en  tierra  ,  bufcaron  el  caminos  nias  Eccl.  c. 
hreve ,  no  queriendo  perder  tiempa  del  que  P*  ^9* 
dejfeavan  Ojccupar  en  fu  Minijîeno.  S alian-!- 
à  recebir  los  Indios  par  Iqs  caminos  à  mon- 
tories  ,  con  variedad  dé  rofas  y  flores  ,  ta>- 
'nendo ,  bailando ,  y  caniando  â  fil  modo  las 
•f  ançiofies  de  fiis  fieflas  ,  y  re^arfijos  ,  6rc^  ^ 
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dre  une  exa£l:e  connoiiTance  de  Té* 
tat  de  la  mifîîon,  &  fe  diilribuer 
de-là  félon  les  befbins  des  peuples- 
Le  fécond  fiijet  de  mortification 
pour  ces  bons  Indiens ,  fiit  le  refus 
confiant  des  Saints  Minifires ,  qui 
ne  voulurent  toucher  à  aucun  de 
leurs  préfens. 

Ce  point  étoit  capital,  le  plus 
capable  de  faire  honneur  à  leur  mi- 
nifiere ,  &  de  gagner  la  confiance 
des  Indiens.  Rien  ne  les  avoit  tant 
fcandalifës  que  Tinfatiable  cupidité 
de  leurs  vainqueurs  ;  rien  ne  pou¬ 
voir  faire  plus  de  tort  au  nom  Chré¬ 
tien  que  cette  malheureufe  avarice  ^ 
fôurce  d’une  infinité  d’injullices 
de  toutes  fortes  de  cruautés.  Il  fal¬ 
loir  donc  commencer  par  oppofer  ^ 
de  la  maniéré  la  plus  marquée,  l’ef- 
prit  de  Jefus  -  Chrifi  à  celui  du 
monde,  Sc  continuer ,  fans  jamais  fe 
démentir ,  dans  ce  parfait  détache¬ 
ment.  Quand  la  rigoureufe  pauvre¬ 
té  dont  ces  Religieux  faifoient  pro- 
fefiion,  tie  les  auroit  pas  déjà  en¬ 
gagés  à  méprifer  tout  Téclat  de  ïor 
^  de  l’argent,  le  feul  defir  de  ga¬ 
gner  des  âmes  à  Jufiis  *  Ghrifi  ^  ne 


péiivoit  que  fermer  ^lèurs'  mains  Ôc 
leur  cœur  à  im  appas  capable 
de  faire  périr  tout  le  fruit  de  leurs 
'travauxi  Alifîî  fut  -  ce  la  pratique 
confiante  de  tous4é%  Religieux  de 

1*  /Y'  r •  _  ••  >t  /;  ,  V  •  -  , 

^ - J  jj-»-  parurent 

premiers  «dans  'cétte  *  nouvelle 


dïfFéreris'  ordres 

■les-,  [ 

•conquête^j/.., 

_  Oortezreçut  ceux  dè  Saint  Domir 
nique,  dans  la  ville  capitale  ,  com¬ 
me  il  y  avoir  reçn^  fcèux  de  S.  Frarj- 
çoisijiJ  avii  de  fi'>gmndes  manques 
de  joie ,  deïefpeft^È'de  vériératldn 
que  les  fidèles  U  les  infidèles  les 
bouveaux  Oifétiens ,  &  les  an'ciens 
emparurent  également  fürpris,  & 
édifiés.  "Ce  fut  k  veillé  de  Saint 
Jean-Bapdfle  (2^  dé  Juin  i 5  26 .)  que 
nos  Mifîionnairès  arrivèrent  à  Mexi- 
■que  ;  les  vit  mettî^  d’abord  là 

main  a  l  oeùvreiLà  langue  Mexicaine 
*n  etoit  poifir  dncohriiié  à*  quelques* 
uns  5  &  on  ies.ent  endit  le  même  jour 

dans  les  chaires  ,  prêcher  ,inflruire . 

^^^dant  qu’on  leur  bâ- 
moit  des  mqnafleres  &  des  Eglifes, 
4'Is  form oient  des  fujets  ,  dreïToient 
des X atêchifies •  adminiflrcn e ri t  les 
lacremens  ^  ou  pfêparôiénî  ‘  ceux 
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De  quelî« 
maniéré  nos 
Aliflionnaire* 
font  reçus  par 
Cortez ,  Ôt 
ce  qu’ils  font 
dans  la  Ville 
Capittlç, 
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<jui  vouloifjnl;îles  recevoir  ;  ils;  fâir 
ioient  ainli  de  nouvelles  conquête^ 
à  Jefiis-Chrift  &  donnoient  >  une 
nouveije  vigueur  4 une  million  déjà 
iiën  coinmj3.neée‘c  -  înn  .  > 

XXXV11Î.  1  ‘  A  la  tête4^»  ces  Miffionnaires  Do>- 

j^^rXivé^  les  premiers  dans 
ïaMiiTign,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  fe  trou> 
voient  les^  P,|res  Thpmas  Oftez , 
Vincent  de  Sainte  Marie  ,  Thomas 
de  Berlenga^  IJominique.  ,de  Soto 
,  .  ;  cl  Major  ,  ÔiJuftjfide  Saint  Dominique. 

.  ;  •  '  Te  premier  aveit  déjà  exercé  le  mi^ 
^  ,'v  niHere  appllo^que  dans  i’ille-  Efpa>- 
'  '  gnôle  &.  dans  ceile  dé  Cuba  ;  :  il 

gouvernoit  faintem^nt  cette  mif*» 
|ion  &c  fon  monaflere  à€  '€hiribicht^ 
îorfque  deii^  de  fes  compagnons 
reçurent :ia  Gouronne  du  maryref^ 
par  les  mains  des  .Sauvages  idoiâv 
très  (i).  Le  fécond,  qu’un  Auteur 
Frahcifcain  appelle  iifi  excellent  pré*. 


(i)  Apres  fîx  ans  de  travail  dans  le  Me¬ 
xique,  Thvmas  Ortez  fut  obligé  de  retour¬ 
ner  en  Êfpagne  pour  les  affaires  de  la  Mil^ 
fion^,  &  de  repartir  pow  remplir  le  fiege  de 
Sainte-Marthe,  auquel  U  fut  nommé  par 
S.M*.C.  Tan  1531^ 
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jilicateur,  eut  le  titre  de  Vicaire  gé¬ 
néral  ,  Sc  fonda  le  premier  couvent 
de  fon  Ordre  dans  la,  capitale  du  Me- 
xiqu e .  Le  troifieme  ,  fut  depuis  Ev 
que  de  Panama.  ! 

.  Quand  le  célébré  potiilnique  de  xxxix^_^ 

Betancos,  qui  arriva  bientôt  apres  ^  Betancos^ 
n’auroitpas  amené  avec  lui,  ^quel- 
(^iies  autres  Miiîionnaires  de  mérite 
lui  feul  pouvoit -tenir  la  place  de 
pliifieurs;  homme  d’une  cminente 
fainté.té,.doué  des  plus  bcau^  talens^ 

&:  rem[>li  de  i’efprit  apoftoliqué  ,'il 
avoit  acquis  un  graridpeùple  à  Je- 

fus-Chrift ,  lOT%te’  robéidanée  le 

£t  paffer  dans  ce  Royaume  :  oii  il 
fit  un  fl  grand  nombre  de  conver- 
fions  ,  &  éleva  tant  de  fanauaires'^, 
qu’il  enrichit  cette  E^hfei,  dt  foü 
Ordre ,  par  la  fondation  de  deux 
Provincesi^i  dont  on  àura  fouveut 
ocbafion  de  parler.  ' -  - 

.  Freffé  du  defir  d’avancer  l’œUvrè  xL. 
du  Seigneur,aprèsavoir,reconnul’é‘ 
tat  du  chriftianifme  dans  le  Mexique,  pagatîon  4® 
&  tous  les-  befoins  de  cétfe  Eglîfe  b  Fou 
Dominique  de  Betancos  fe.  pouryut 
d’abord  du  côté  de  Rome ,  détour 
tes  les  provifions^nécefiaires  pôut 
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l’exécution  de  les  defîeins;  &;  îî  ' 
repalîa  en  Elpagne ,  pour  en  tirer 
de  nouveaux  lujets,  capables  de  le 
IcGonder.  Les  plus  difîmgiiés  entr6 
l^ux  qui  le  fui  virent, .font  le  Per^  ' 
Thomas  de  Sàint  Jean  ,  qui  le  prC'* 
niier  enfeigna  aux  Mexicains  la  ma- 
iliere  Courte  &  facile  d’apprendre 
le  fàint  Évangile  ;  c’eïi-à-dire  la  vie  y  : 
les  fouffrancesy  &  k  gloire  de  Je- 
fus-Chrift.  Le  fécond  étoit  le  P, Do- 
miniqite  de  la  Croix ,  non  moirîs  il- 
luitre  par  fes  vertus  ,  *  que  par 'fà  1 
grande  érudition.  Le  troifieme  y 
^erre  de  Pen'na^,  .depuis  Evêque  dl 
Quito  dans' le  Pérou.  Le  quatriè¬ 
me  ,  Pierre  de  Ferra ,  qui  lut  Evèqm 

cinquième ,  Bernard 
d  AlDurquerque  ,  depuis  Evêque  de 
Giiàxaca.  Nous  parlerons  .ailleurs 
des  qualités  de.ee  grand  Prélat. Nous 
ne  fanons  ici  que  traduire  ou  abré^ 
ger  ce  qu  a  écrit  un  Hidorien  de  l’or¬ 
dre  de  Saint  François  .(i).  .... 


J  ï 


T 


(i)  AU4m'elta  trajh  conflp  cl  Paire  Se- 
tmçôs  algunos  Religiofos  de  CaftiUk  j  y  \n^ 
ilhs  al  P,  Fr.  Thomas  de.  5.  Juan ,  el  quH 


I 


de  L*AMERI<^t;E.  59 
ToilS  les  ouvriers  Evangeüques 
vient  de  nommer,  &c  piulieurs 


autres  ,  dont  nous  ne  iiipprimons 


ici  les  noms ,  que  parce  qu’ils  fe  fe¬ 
ront  affez  eonnoitre  dans  la  fuite  par 
leurs  travaux,  commencèrent  fans 
retardement  les  fonflions  de  leur 


Xlî.  ^ 

Le  zèle  eft  *® 
même  dsüS' 
tous  ces  cvv 
vriers  évaa* 


•miniftere.  Les  dangers  &  les  fati¬ 
gues  d’un  long  voyage  ne  les  avoient 
point  rebutés  ,  &  la  grandeur  du 
travail  ne  fit  qu’exciter  davantage 
leur  zèle. 

Selon  le  pî&n  du  Pere Dominique 
Betancos  ,  les  uns  firent  de  la 
ville  Royale  le» centre  de  leur  mif- 
lion ,  tandis  que  les  autres  fe  répan- 
doient  au  loin  dans  les  Provinces. 
Ceux-ci  avoient  deux  objets  ;  le  pre- 
=tnier  &:  le  principal  étoit  de  donner 


XLIT. 

Ce  qu’ils  fô 
propolent 
pour  le  pro^ 
grès  de  laite* 


liglcR« 


5.^ 


inflituib  en  Mexico^  la  dévot  a  Confradia  de 

Nojlra  Senora  del  Rofariû - El  maejîro  * 

Frai  Domingo  de  la  Crui ,  varon  de  mucha 
fantitad ,  y  leur  as  t  entonces  vinieron ,  el 
ptejentado  jdndres  de  Mo<juer ,  Fr»  Pedro  de 
la  Penna  ,  que  fue  obifpo  de  quito  en  el  pirii  ; 

Fri  de  Pedro  Feria ,  ohijpo  que  fue  de  Chia- 
pa  y  Fr.  Bemardo  de  Alburquerque  ,  obifpo 
que  file  de  Guaxaça  ^  fraile  fanto ,  y  obijpQ 
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lin  prompt  feeours  à  bien  des  p’eiH 
pies  qui  l’attendoientj-qui  le  deman?* 
doient  meme  avec  un  louable  em- 
prefîlnnent;  &  le  fécond,  de  choifir 
les  lieux  où  il  convenoit  de  bâtir 
des  Moîiaderes,  pour  continuer  aux 
Indiens  ees  mêmes  feeours  fpirituels 
-avec  plus  de  promptitude  &  de  fa¬ 
cilité.  La  parole  de  Dieu  (  nous  l’a¬ 
vons  déjà  vu  )  a  voit  fait  bien  des 
converfons  en  différentes  eoiitrées^, 
&  la  grâce  opérant  dans  les  cœurs:, 
ceux  memes  à  qui  fEvfingile  n’avoit 
pas  été  encore  annoncé,  defiroierit 
de  l’entendre  :  c’étcât  une  porte  ou¬ 
verte  à  la  prédication,  en  faveur  de 
ceux  qui  dévoient  entrer  dans  le 
bercail  du  Bon  Pafleur.  > 

XLin.  Nos  prédicateurs  plus  d’une  fois 

tnenrdesîn-  confolation  de  voir  que 

diens  ,pour  les  brebis  qu’ils  venoient  chercher., 
Sîorf  fe  préfentoient  d’elles-mêmes.  Cef- 
£>ièu,  &re-  tains  peuples,  plus  voifins  de  ceux 
cevoiriebap.  étoknt  déjà  entrés  dans  la  bon¬ 
ne  voye,  venoient  en  foule  à  leur 
rencontre ,  &  s’offroient  à' leur  bâ¬ 
tir  des  Monafleres  pouf  pouvoir,  le^ 
retenir  au  milieu  d^eux.  On  ne  poù- 
voitfes  contenter  tous  fur  cet 
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de ,  &  on  ne  les  reftifoit  pas  tous^ 
Mais  la  première  condition  qu’ori 
exigeoit  pour  leur  accorder  la  fa-* 
veur  qu’ils  paroiffoient  foiteiter 
avec  ardeur ,  étoit  le  renoncement 
afliiel  à  ridolâtrie  :  &  il  falloit  prou¬ 
ver  la  fincérité  de  ce  renoncement  ^ 
par  la  deflruüion  de  leurs  Idoles.  Il 
étoit  rare  '  dans  ces  circonilances- , 
que  la  multitude  fit  quelque  difficul¬ 
té  fur  cet  article  :  ceux  quê  la  grâce 
touchoit  intérieurement ,  ceux  que 
le  Pere  célefle  avoit  donnés  à  fon 
Fils  y  venoient  à  lui  ;  tous  ceux  qui 
fçavoient  déjà  apprécier  le  bienfait 
de  leur  vocation ,  mettoient  les  pre¬ 
miers  la  main  à  l’œuvre  ^  dC  les  au-* 
très  fuivôient.  Leurs  ancêtres ,  dans 
les  ténèbresdupaganifme,  n’avoient 
pas  été  plusardens  à  élever  desTçni-.^ 
.pies  au  Démon ,  que  leurs  defcen- 
dans  5  déjà  chrétiens  en  defirs ,  l’é- 
toient  à  abattre  ces  monumens  de 
l’antique  inipiété.  Ceux  qiù  hefi- 
toient  5  parce  qu’ils  retenoient  en> 
core  nn  fecret  penchant  pour  le 
culte  profane  ,  n’étoient  pas  dans 
un  petit  embarras  :  frappés  d’un 
par  l’éclat  de  la  lumière  qu’oa 
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leur  préfentoit,  de  l’autre  ^  in capa-^ 
blés  de  répondre  aux  preuves 
îieufes  de  i’exiftence  &  de  l’unité  de 
Dieu  5  plus  incapables  de  juflifier 
l’extravagance  de  leur  culte,  l’in¬ 
humanité  de  leurs  facrilices  fan- 
glans,  ils  demeuroient  dans  le  filen- 
cé  ,  contens  de  cacher  dans  leur 
cœur  le  chagrin  qui  les  dévoroit,  en 
voyant  détruire  ou  brûler  en  leur 
prefence  y-CQ  qii  il  ne  leur  étoit  plus 
permis  de  conferver.  Mais  plutôt  ou 
plus  tard  i’inllruâion  faifoit  pour  la 
plupart  de  ceux-ci ,  ce  qu’elle  avoit 
déjà  fait  pour  les  autresv 
xuv.  Nous  ne  nierons  pas  que  parmi 

paÆ.it  pour  fidèle  St 
tiens  hypo-  chretieii ,  il  ne  s’y  trouvât  encore  , 
pendant  plufieurs  années  ,  des 
Idolâtres  fecrets.  Quelques-uns  por?« 
toient  toujours  les  Idoles  dans  leur 
coeur  :  quelques  autres  avoient  trou¬ 
vé  le  moyen  d’en  cacher  urie  partiç 
dans  des  lieux  Ibuterrains ,  dans  deà 
cavernes  inconnues,  qu’ils^ appeî- 
loient  des  fkn£itiaires ,  pii  ils  s’af- 
fembloiênt  fecretement  avec  îetirs 
Sacrificateurs  ,  poitr  y  continuef 
leurs  abominables  façrifices.  Nom 
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en  avons  déjà  vu ,  6c  nous  en  ver¬ 
rons  encore  bien  desexemples.  Mais 
il  ell  prefqu’inoui ,  que  les  Infiddes 
fe  foient  avifés  de  rebâtir  les  Tem¬ 
ples  qui  avoient  été  abattus  avec 
l’agrément  des  Caciques ,  Ôcle  con 

cours  du  peuple.  ,  ^ 

Cependant  les  Miffionnaires  bien 
inftruits  des  régies ,  &  fidèles  a  les  des 
faire  obferver  ,  ne  fe  contentoient 
pas  de  ces  premières  marques  de  aux  régies, 
converfion ,  pour  accorder  d’abord 
&  indifféremment  le  baptême  a  tous 
ceux  qui  le  demandoient.  Ils  ne  le 
différoient  point  aux  enfens  ni  aux 
malades  ;  mais  ils  fe  preffoient  moins 
à  l’égard  des  adultes  en  pleine  tante  : 
rexpérience  avoit  appris  à  prendre 
des  précautions  contre  la  diffimula- 
tion ,  &c  contre  le  danger  des  re¬ 
chutes.  D’ailleurs  on  avoit  beloin 
de  tems  ,  foit  pour  inftruire  folide- 
jnent  ces  Néophites  des  vérités  et- 
fentiellçs  qu’il  faut  croire  ,  foit  pour 
éprouver  leur  conduite,  regler  leurs 
mœurs  fur  l’Evangile  &  s  affurer 
de  leur  fincere  rjenoncement,  non- 
feulement  aux  fuperflitions  de  l’ido¬ 
lâtrie  J  mais  auffi  à  la  poliganue  ^  ü 
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ordinaire  patmi  ces  peuples  ,■  maii 
toujours  profcrite  parmi  les  Difci- 
ples  de  J.  G.  comme  peu  conformé 
a  la  faintete  &  à  la  pureté  du  Chrif- 
*  tianilme. 

r’and  „  examens  &  ces  délais^ 

ftom))re  fou-  "^cellaires  aux  nouveaux  conver-» 

€prew«,&  î'®’  étoient  fouvent  pottr  les  Minif- 
édifie  par  la  J •  C,  moins  lin  fuiet  de  tra-^ 

perfdveran.  vail  &  de  fatigue ,  que  de  combla- 

ion.  is  ne  pouvoient  que  fe  réjouir 
dans  le  Seigneur ,  en  confidérant  fes 
vues  de  miféricorde  &  l’efFufion  de 
ta  grâce  ,  fur  des  peuples  qui  reve- 
noient  mnfi  des  ténèbres  à  la  lumiè¬ 
re ,  &  de  la  mort  à  la  vie.  Leur  fer- 
JriodelHe  ,  leur  tendre 
piete  ,  leur  emprelTement  à  fe  ren.* 
dre  aux  affemblées ,  leur  avidité  à 
^prendre  tout  ce  que  l’Homme- 
i)ieu  -a  daigné  foire  &fouffrir  pour 
notre  folut ,  leur  application  à  rete¬ 
nir  ,  &  une  louable  émulation  dé 
mettre  en  pratique  les  faintés  maxi¬ 
mes  de  1  Evangile  ;  tout  cela  ne  pou- 
voit  qu  édifier;  &  ces  beaux  exem¬ 
ples  de  Religion  ,  $  rares  parmi  les 
anciens  Chrétiens,  étoient  alTez 
commims  parmi  quelques  peuplés 
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Indiens ,  nouvellement  appelles  à  la 
foi.  Etoit-il  rien  de  plus  confolant 
pour  des  hommes  ApoÆoliques,  qui 
ne  fe  propofoient  dans  leurs  péni¬ 
bles  fondions  que  la  gloire  de  Dieu 

le  faiut  des  âmes  ? 

Cè  que  nos  Mifîîonnaires  venoient  XLVir. 
de  faire  avec  tant  de  fruit  dans  une 
eontree  ,  ils  aÜoient  le  faire  dans  tipiient ,  fur- 
iine  autre  ;  &  ils  ne  fortoient  point  Gouve^e-^ 
d’une  Province  fans  y  avoir  établi  mentde.Gu^» 
le  régné  de  Jefus-Chrid  fur  la  ruine 
de  celui  de  Satan  :  cependant  dans  ^ 

l’elpace  de  peu  d’années  ils  parcou¬ 
rurent  &  éclairèrent  de  vaftes  pays,  ' 

Le  nombre  des  conversons  fut  très- 
grand  ,  Surtout  dans  la  Province  de 
Guatimala  ,  une  des  trois  grandes 
parties  ,  ou  gouvernemens  de  la 
nouvelle  Efpagne  :  le  Chriftianifme 
depuis  ce  teins-là  y  a  toujours  été 
très-floriffant.  La  main  de  Dieu  ne 
fut  pas  moins  avec  fes  Prédicateurs 
dans  les  Provinces  de  Soconufco  , 
de  Nicaragua ,  de  Chiapa,  de  Vera- 
Paz,  de  Corta-Ricca  ,  &  de  Guaxa- 
ca.  Cette  dernlere  fe  divife  en  trois 
contrées  ,  celle  de  Nixapa  fur  les 
-Cütçs  de  la  Mer  du  Sud,  celle  de  Za- 
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potecas  le  long  du  Golfe  de  Mexî-I 
-  que ,  &  la  vallée  de  Guaxaca ,  au  | 
milieu  des  deux  autres.  Ce  pays  ex- 1 
trêmement  fertile,  avoit  été  donné  J 
au  conquérant  Cortez  ;  &  les  def*  ] 
cendans  ,  qui  l’ont  polTédé  long-  ^ 
tems ,  ont  toujours  favorifé  le  pro¬ 
grès  de  la  Religion. 

XLViil.  attentions  des  Mifîîon- 

Pratique  oes  naires  pour  alTurer  le  fruit  de  leurs  ^ 
Iï"àvaux ,  étoit  de  laiffer,  du  moins  j 
&  ^  étendre  pour  qucIquc  tems ,  l’un  d’eux  dans  f 
le  lieu  qui  venoit  d’être  le  théâtre 
fions.  Je  la  Milîîon ,  &  de  faire  leurs  fia-  ; 

tions  de  proche  en  proche,  (bit  pour  J 
être  bientôt  inllruits  de  ce  qui  pou-  i 
voit  s’y  palTer  ,  foit  pour  faciliter  f 
aux  fervens  les  moyens  de  les  fiii-  ; 
vre ,  &  de  continuer  à  profiter  de  ^ 
leurs  inflrudions.  Dans  toutes  ces  i 
contrées  d’indiens  il  s’en  trouvoitj 
toujours  quelques-uns,  qui  doués| 
d’un  efprit  plus  ouvert ,  d’une  me-  J 
moire  plus  heureufe  ,  &  de  mœurs  i 
plus  réglées ,  avoient  mieux  com-  i 
pris  ce  que  l’on  prêchoit  à  tous ,  &  ■ 
pouvoient  dans  le  befoin  le  rappel-; 
1er  à  leurs  compatriotes.  C’étoit  or-i 
dinairement  (  comme  on  i’a  dit  )  auxi 
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plus  Jeunes  que  Dieu  faifoit  cette 
faveur  :  les  vérités  de  la  Religion 
chrétienne fe  gravoient  plus  proton* 
dément  dans  leur  cœur ,  à  mefure 
5jiie  les  fuperftitions  payennes  leur 
etoient  moins  familières  ;  &c  ce  n’é* 
toit  pas  un  petit  fujet  de  confola- 
tion  pour  les  Minières  de  Jefus- 
ChriR  5  de  voir  que  dans  une  nom- 
breufe  atTemblée  de  Fidèles  ou  d’in¬ 
fidèles  5  leurs  jeunes  éléves  pou- 
voient  fuppléer  à  leur  abfence,  ou 
à  leurs  forces.  Ils  les  avoient  vus 
non  -  feulement  répéter  avec  beaiî# 
coup  de  fidélité  les  mêmes  difcours 
qifils^  avoient  fouvent  entendus  ; 
mais  les  dire  avec  plus  de  feu  ,  de 
grâce  &  de  force,  que  les  Mifiion- 
naires  mêmes,  fiirtout  quand  il  s’a- 
giflbit  de  décréditer  la  pluralité  des 
dieux  leur  culte  façriiege. 

Le  fecours  de  ces  jeunes  Caté-  XlIX, 
chiftes  n’étoit  donc  point  inutile  ; 
mais  il  devint  moins  nécefl'aire  lori'-  propagation 
que  le  nombre  des  Mifiionnaires  s’é- 
tant  multiplié,  on  fonda  divers  Mo- 
nafieres  dans  chaque  Province ,  où 
on  commença  à  recevoir  à  l’habit 
•  Religieux,  6c  à  former  à  la  vie  Apof- 
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'  toliqiie  quelques  -  uns  de  ces  nou¬ 
veaux  chrétiens ,  en  qui  la  grâce  de 
la  vocation  opéroit  plus  vilible-s 
ment. 

Ej  On  eft  particuliérement  redeva* 

éddrVdîfp.ble  de  cette  bonne  œuvre,  au  3èle 
Dominique  aftlf  &  éclaiié  de  Dominiqiie  de  Be-^' 
île  Betancos.^^^^^g  .  pçj^^^nt  que  fes  Freres  fe 

dévouoient  uniquement  au  minifte- 
re  de  la  prédication ,  ce  fage  Supé¬ 
rieur  s’appliquoit  avec  un  loin  par^' 
ticulier  à  élever  des  fujets ,  qui  puf- 
lènt  les  aider  &  leur  fuccéder.  Ceft 
ce  qu’il  fit  d’abord  dans  le  Couvent 
de  Mexique ,  &  dans  ceux  qu’il  fonr 
da  depuis  .dans  les  villes  des  Anges  ^ 
de  Guaxaca,  de  Panuco ,  de  Guat- 
zacualco,  de  la  Vera-Cruz,  de  Cuy- 
vacan  ,  de  Huantepée  ,  d’Itzucan  , 
de  Chimalhuacan ,  ôcc. 

El.  .  Selon-  l’exprelfion  d’un  Hifioriea 
fi'^’^^ffie^'ftfEancifcain,  la  Province  Religieufe 


nouvelle pro- q^e  l’illufire  Betancos  fonda  dans  le 
pays  de  Guatimala ,  étoit  telle  que , 
pour  la  piété ,  le  zèle ,  la  régularité , 
l’amour  &  la  pratique  des  faintes 
obfervances ,  elle  rcnouveiloit  l’ef- 

tems 


prit  primitif  de  fon  ordre ,  du 
même  de  Saint  Pominique,  U( 
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pie  de  ce  grand  perfonnage  fervoit 
comme  d’éguillon  &  de  modèle  à 
tous  ceux  qui  travailioient  avec  lui , 
ou  fous  fa  conduite  (i). 

Le  même  Ecrivain  nous  aoprend, 
que  Monafteres  fondés  par  le 
Pere  Dominique  de  Betanços ,  ou 
par  fes  Difciples ,  dans  la  Mixtica , 
la  Zapoteca ,  &  dans  quelques  au¬ 
tres  contrées ,  éloignées  de  la  ville 
de  Mexique ,  font  en  grand  nombre 
&  des  plus  cpnliderables ,  moins  par 
la  fomptuofité  &  la  beauté  des  éoli- 
^s  ,  que  par  1  application  de  ces 
Communautés  à  infpirer  à- leurs  în- 
diens  plus  d’obéiflance  &  de  doci- 

f  l)  En  el  Rsîno  às  Guatemala  ^  que  es  par¬ 
le  de  efta  neuva  Efpana  ,  tienen  otra  Provin-  ,, 
cia  la  quai  con  efta  de  Mexico ,  fundo  el  Pa- 
dre  Frai  Domingo  de  Betanços  en  grande  l'/p.'  Il]  I 

ol’feiftit’tcta  ;  porque  fue  homhre  aufteririmo 

en  ci  ri^or  de  lapenitencia ,  en  fii propiia  per- 
(ona  egemplar  ,  y  maejlro  de  toda  vinud  :  y 
vor  fer  tal ,  fe  ocupo  fiempre  en  plantar  fu  Re¬ 
ligion  en  la  gtiarda  de  las  coftumbres  ,  y  cere- 
montas  fantas  ,  en  que  avia  començado  en  el 
mncipio  de  fu  fundacion  ,  en  tiempo  de  fu 
tadrefanîo  Domingo,  todos  los  Compariez 
fos  ,  que  en  aquel  tiempo  tuvo ,  lo  feguieron 
non  grande  ,  y  fkrvor. 
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lité ,  qu’on  n’cn  voyoit  communé¬ 
ment  dans  ceux  du  voifinage  de  la 
Ville  Royale  (i).  ' 

nn.  L^s  Religieux  de  Saint  François  ; 
Travaux  des  continuoient  toujours  avec  le  nie- 
me  zèle  à  déraciner  l’idolâtrie ,  &  à  ^ 
fous  la  con-  faire  entrer  un  grand  nombre  as 
Mexicains  dans  TEglife  de  Jefus- 
Valence.  Chrifl  par  le  baptême.  Tous  ceux 
qui  étoient  entres  dans  cette  vigne 
du  Seigneur  depuis  trois  ou  quatre  ^ 
années  ^  ne  fe  laffoient  pas  de  la  cuR 
tiver ,  &  de  la  faire  fruRifier  ;  ils 
l’arroloient  déjà  de  leurs  fueurs  , 
avant  que  de  la  teindre  de  leur  fang,  , 
L’Hifloire  en  diRingue  trois  princi^ 


(î)  Enpeublos  de  îndios,  fundaron  Mo-  , 
naflerios  ,  hu^o  al  principio  ^  que  viniewn.  ^ 
en  cjla  ccmarca  de  Mexico  ÿ  el  de  Cuyuacan  , 
JEuxaîepel ,  hiiican  ,  y  Chimalhuacan  ,  y  \ 
defpues  ottas  Muchas.  En  la  Mixtcca  ^  Il  ^a-  ^ 
voteca  ,  que  es  otra  tierra ,  y  de  otros  iengua-  \ 
ges  y  apartada  de  Mexico  •;  fundaron  en 
Yakuiüan  :  y  aora  eftan  mm  dijafis  ,  y  ■ 
eflcndidos  por  aqiiella  tierra^  y  es  lo  mejor  y 
que  tïenen  al  parecer ,  al  menas  en  fuptuo- 
fidad  de  conventos  e  Iglefias ,  y  en  texera  Los 
•  Indios  mas  dociles  ,y  obedientes.que  lo  eftm  , 
de  efla  eornarça  de  Mexico^ 


I 
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paiement  ,  qui  fembloient  donner 
l’exemple  aux  autres  :  le  Pere  Mar¬ 
tin  de  Valence,  le  plus  ancien , 
le  Supérieur  de  tous  ,  le  Pere  Tor- 
ribio  Motolinea,  &  Pierre  de  Gand. 
Le  premier  s'étoit  long-tems  exercé 
^ans  la  pratique  de  toutes  les.  ver¬ 
tus  chrétiennes  èc  reîigieufes  dans' 
la-Province réformée  de  S.  Gabriel: 
par  la  rigueur  de  fes  pénitences ,  il 
avoir  été  Texemple,  &  prefque  l’é¬ 
tonnement  de  fes  Freres  dans  le  cloî¬ 
tre  ,  avant  que  d'être  l’Apôtre  des 
Idolâtres  dans  la  nouvelle  Efpagne. 
Son  âge  déjà  avancé  le  rendoit  plus 
refpedtàble fans  le  rendre  moins 
aflif ,  ni  moins  infatigable  dans  l’e¬ 
xercice  de  l’Apoftolat,  A  tous  les 
travaux  d’un  zélé  Miiîiônnaire ,  il 
joignit  tQujours  la  vigilance ,  la  fa- 
geffe  ^  d^  la  fermeté  d’un  Supérieur 
attentif  à  tout  ;  auflî  mérita-t-ii  l’ef- 
time  &  la  conhance  dé  tous  ,  des 
grands  comme  des  petits,  des  an¬ 
ciens  &  des  nouveaux  chrétiens  , 
des  amis  Sz  des  ennemis  de  notre 
fainte  Religion.  On  remarque  que 
îprfque  le  poids  des  années  ne  lui 
permit  plus  d’aller  chercher  les  bre* 

Cij 
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bis  égarées  .,  il  fe  renfermoit  dans" 
TEcole  ,  qu’il  avoit  lui-même  éta¬ 
blie  pour  rinftruaion  des  petits  In¬ 
diens  :  il  aimoit  à  prier  avec  eux ,  à- 
leur  faire  répéter  ce  qu’on  leur  avoir 
enfeigné ,  &  à  bégayer  en  quelque 
forte  ,  avec  ceux  qui  bégayoient , 
pour  leur  faire  mieux  fentir  &  goû¬ 
ter  les  fublimes  vérités,  qu’ils  ne  re- 
tenoient  encore  que  de  mémoire.  Il 
leur  apprenoit  à  lire ,  a  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  ,  &  mettoit 
ainfi  ces  petits  enfans  en  état  d’inf- 
truire  à  leur  tour  leurs  parens,  &  de 
leur  apprendre  bien  des  chofes  :  fes 
délices  particulières  étoient  de  pou¬ 
voir  jouir  quelquefois  de  la  con- 
verfation  du  Pere  Dominic^ue  de 
Betancos  ;  les  Saints  aiment  a  s’en¬ 
tretenir  avec  les  Saints  ,  de  ce  qui 
occupe  uniquement  leur  efprit  6c 
leur  coeur. 

Le  Pere  Torribio  n’avoit  quitté 

Du^P^  Tor-  les  douceurs  de  la  contemplation  , 
nbio,a^eiié  jg  gagner  des 

qae^,MotoU-ames  à  Jefus-Chrifl.  Le  filence,  là 
retraite ,  Poubli  de  toutes  les  créa¬ 
tures  &  de  fes  propres  befoins ,  lui 
faifoieni  trouver  fon  paradis  dans  fa 
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petite  cellule  :  il  fît  cependant  le  fa- 
crifîce  de  fes  attraits  les  plus  inno- 
cens ,  à  Fcbéiffance ,  à  Fefperan-' 
ce  d’être  plus  utile'  aux  autres  en 
leur  montrant  la  voye  du  falut.  Son 
amour  pour  la  pauvreté  le  diftin- 
guoit  parmi  les  pauvres  évangéli¬ 
ques.  Lorfque  les  habitans  de  Mexi¬ 
que  le  virent  pour  la  première  fois- 
avec  les  autres  premiers  Millionnai¬ 
res  ,  ils  fe  dirent  les  uns  aux  autres  : 
"Motolinca ,  moto  lima.  TerMbio  de- 
•manda  la  l^hifîcation  de  ces  pàro- 
•îes  ;  &  comme  on  hd  répondit  que 
•cela  vouloit  dire  '^pauvres  ^  pauvres-^ 
•il  bénit  le  Seigneur  de  ce  que  la  pre¬ 
mière  parole  qu-’ii  avoit  entendue 


clans  le  néuveaii  monde  ,  etoit  d 


conforme  à  fa  profefîîon  ;  il  la  prit 
dès- lors  pour  fon  farnôm,  folis  le¬ 
quel  il  efl  connu.  Toute  fa  vie  ré¬ 
pondit  bien  ce  parfait  dénuement 
des  choies  de  la  terre.  On  lui  attri¬ 
bue  quelques  miracles,  î8c-ia  eon- 
verfion  d’un  grand  nombre  d’idolâ- 
[tres.  Le  Pere  Gonzague  dit  qu’il 
avoit  donné  le  baptême  à  quatre 
cents  mille  Indiens.  Ce  fait  pourroit 
^trè  moins  certain  que  les  autres. 

C->  •  «  • 
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Le  zèle  rhumiiité  éclatèrent^ 


Cand ,  Frere  également  dans  Pierre  de  Gand 


Laie,  quoique  fort  habile.- 
-  la  i^liilion.  ,  •  i  .  7  ,  11  T?/' 

çtoit  venu  dans  la  nouvelle  Lipa-  j 


g-ne  avec  les  premiers  Miffionnaires^ 
de  fôn  Ordre,  6c  dans  le  même  def-; 
fein  de  faire  connoitre  &  adorer  Je-‘^ 
Lis-ChridrLe  Chapitre  Général  des? 
Fî'ancifcains ,  le  Nonçe  Apoftoiique,| 
le  Pape  ’m^me  Paul  III  voulurent  ie| 
faire  ord,onner  Prêtre  :  il  refufa  conf-1 
tamment  eet  honneur ,  &  n’en  fer- 
,vit  pas-,  moins  ;  utileme»nt  l’Eglife. 
Dans  les  villes  de  Tezeuco  ,  de  Me¬ 
xique  &  de  Tlafcala ,  il  inflruifit  6c, 
'  catechifa  un  très-grand  nombre  de 
petits  erjfans  :  après  feiir  avoir  apr 
:pris  les  prêftiiers  élémeris.de  la  Rér 
4igion  Chriétienne  ,  iLleS  enieignoit 
à  lire  ,  à  écrire ,  à  chanter  deS'Hym- 
nes  6c  des. Cantiques  :  il  les  condui- 
tfoit  aux  offices  divins  6c  à  la  pr^édh 
.cation,,  de  deurj  expliquqit^  enfuiu 
avec  quelque  étendue  ce -que  le  pré¬ 
dicateur  avoit;plit'decp..lus  effentie} 
foit  pour  le  dogme  ou  pour  la  mo 
raie.  Dans  le  peu  de  tems  qu’il  fé 
journa  dans  la  ville  de  Tlalcala ,  i 
üi  bâtir,  joignant  le  Couvent  d 
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Saint  François^  une  magnifique  Cha¬ 
pelle  à  l’honneur  de  Saint  Jofeph  , 

&  il  l’enrichit  d’un  grand  nombre 
d’ornemens  très  -  précieux.  Les  In¬ 
diens  les  plus  avancés  en  âge  ne  lui 
témoignoient  ni  moins  d’amitié,  ni 
moins  de  confiance  ,  que  les  petits 
enfans  qui  le  fuivoient  partout ,  Sc 
lui  obéifToient  comme  à  leur  pere. 

La  main  de  Dieu  paroiiToit  vifi-  Lvr.  ^ 
blement  fur  cette  nouvelle  Egîife  , 
loit  dans  la  multitude  des  Inndeles  ce  dans  ^  la 

qui  recevoient  la  foi ,  foit  dans  la  “eHdüiiLs 
ferveur  des  nouveaux  convertis ,  &  Indiens, 
dans  leur  emprefTement  à  fe  procu¬ 
rer  la  grâce  du  baptême.  Ce  n’étoit 
pas  feulement  les  habitans  d’une  vil¬ 
le,  ou  des  peuplades  voifines  ,  qui 
fe  rendoient  aiîidiiemérît  tous  les 
jours  auprès  de  quelques  Miffionnai- 
res ,  pour  avoir  le  bonheur  d’enten¬ 
dre  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  profi¬ 
ter  des  inflruftions  :  on  en  voÿoit 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ",  qui  vé- 
noient  de  fort  loin  ,  par  le  feul  defir 
de  trouver  enfin  un  Millionnaire, 
qui  leur  fit  connoitre  la  loi  de  Jefus- 
Chrifl,  &  qui  leur  ouvrît  les  portes 
Ide  i’Egiife  par  la  grâce  du  baptême* 

C  iy 
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Des  veillards  décrépits ,  d^s  femmes  ^ 
avancées  en  âge,  des  enfans  &  des 
familles  entières ,  après  un  voyage 
de  pliilieurs  mois,  remercioient  le 
Seigneur  d’avoir  trouvé  enfin  un  de 
fes  Minières  qui  leur  montrât  ia 

LVîî  falut. 

Ferveur  &  regardoicnt  comme  un  com- 
conftance  de  mencemettt  de  bonheur ,  de  fe  trou- 
dans  ces  faintes  afTemblées,  d’af- 
fider  aux  prières,  aux  catéchifmes , 
&  aux  autres  exercices  de  piété. 
Quand  on  adminifîroit  le  baptême  à 
des  Néophites  déjà  préparés  àc 
bien  indriiits ,  c’étoit  pour  tous  les 
autres  qui  afpiroient  à  la  même  fa- 
yeur ,  un  redoublement  de  confola* , 
lion  &  d’efpérance.  Ni  la  longueur 
fies  épreuves,  ni  celle  des  examens, 
ne  les  rebuioient  point;  mais  leurs 
defirs  croifTant  toujours ,  ils  s’impu- 
îoierkt  à  eux-mêmes  ,  ce  qui  retar- 
doit  leur  bonheur.  Quelques  autres,, 
.craignant  de  mourir  fans  être  bap» 
îifés  ,  redoubloient  leurs  pieufes  im¬ 
portunités  auprès  des  faints  Minif- 
tres  ;  mais  rien  n’étoit  plus  tendre  ,, 
ni  plus  touchant,  que  leurs  plaintes 
^ocentes»  ^ 
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•  On  rapporte  Une  deux  vieilles  înrr  Lviir. 

J*  •  PlHintcs  d'u" 

diennes  qui  vendent  de  fort  loin  ne  bonne  in- 
maleré  leur  âee  6c  leur^  infirmités ,  ^ 

9  ^  F  J  1  1  r*  1  ^  on  différé  le 

S  etoient  confondues  dans  la  foule  baptême, 
avdc  ceux  qu’on  avoit  déjà  placés 
,dans^  l’Eglife  y  pour  y  recevoir  le 
-baptême  ;  le  Miniflre  qui  les  diflirr- 
^ua  y  les  obligea  de  fe  retirer,  jufqu  ’à 
-ce  qu’elles  eufTent  fiibi  l’examen-; 
îhélas  !  dit  une  de  ces  bonnes  Indien^ 
nés,  je  crois  en  Dieu ,  &  vous  vou¬ 


lez  me  chaffer  de  fon  Églife  ?  Si  vous 
refufez  de  me  recevoir  dans  la  mai- 


,fon  du  Pere  de  Miféricorde ,  oii  irai- 
je?  Ne  confiderez-vous  pas  quel  chê- 
-min  j’ai  déjà  fait  ;  6c  faut-il  que  je 
meure  fans  baptême  ,  quoique  je 
croye  en  Dieu  (i)  ? 

Ces  paroles  marquoieiit  bien  la 


•vivacité  de  la  foi  de  cette  Indienne,  .J?/ 

OC  les  iamts  deiirs  d  une  ame  déjà  Satisfaits -,  . 
•hrétienne.  La  foi  la  faifoit  prier  & 
gémir  :  les  gemillemens  en  forti-  ce. 


(  i^)  Am  ,  que  creo  en  Dios  ,  me  quïerès 
tchar  fuera  de  la  îglefia  ?  Si  rm  echas  de  la  Mônar.îr 
eaja  del  mifericordiofo  Dios ,  adonde  ire  ?  t.  3. 1.  16. 

,  No  ves  de  quan  lejos  vengp  ?  Si  me  echas  fin  P* 

tdutiçar-^  en  el  camîna  me  morîre  :  mira  ^  que 
creo  en  Dios  3  no  me  eches  de  fU  Iglefia ,  '&cz 
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£ant  fa  foi,  fbiitenoiént  fa  conûan-  | 
'  ce  ;  &  l’une  &Tauîre  ja  rendoient  | 
faintemenî  importune.- La  Cananée  u 
de  l’Evangile  n’avoit  pas  demandé  | 
la  fanté  ,  011  la  délivrance  de  fa  ^lle,  | 
avec  plus  d’inflances  &  d’humilité ,  | 
que  celle-ci  foliicitoit  da  grâce  du 
baptême  pour  la  fanté  de  don  ame;.  ■ 
Tout  cela  méritoit  bien  qu’on- abre-  ; 
geât  les  épreuves ,  fans  ^nég^liger  lies  i 
inftruéfions' néceffaires  :  fes:- pieux  | 
defirs  furent  fatisfaits  fans  beaucoup 
de  délai;  &:  la  joye  de  la  nouvelle  ^ 
chrétienne ,  partout  où  elle  paffoit ,  | 
fvit  comme;  une  prédication  '^l)Our  | 
plufieurs  WolâtreSjiquiipiiterent  fan 


lX.  ,  '  On  ne  dira  point  que  les-mêmes 


«tre baptifés,  pouvons.  affuret  ici  (Jce  .que  nouS  j 

tj  avons -r*emarquénaillèurS:)'qu’eh  bien ^ 

des  occafions  il  en  .cpiitQit.  .moins| 
aux-  MiffionnaireS'de-  perfuade'r  ^auxi 
V  ’  .  Idolâtres  les  vérités  dé  notre  faiùtél 


Religion  ,  que  de  modérer  letir  eni-- 
preflément  à  entrer  dans  ITglire  p'àr 

f  -  ,,  .. -Ai'  A  ^ 

le-bapte^e-t  ,,  -  a. 
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Tous  (  ii  efl  vrai  )  ne  montroient^  . 

,  ''a  ^rr  *1  Quelques  atï» 

pas  le  meme  empreüement ,  ni  I3  très  s’obfti- 
même  docilité  :  il  s’en  trouvoit  tou- 

leurs  vieilles 


jours  qui  agilToient  bien  autrement,  fuperftitions,* 
Soit  faux  zèle  pour  ce  qu’ils  appel- 

-  ^  ^  i-  1  Ctiin  1002^ 

loient  la  Religion  de  leurs  peres  ^tems  endm- 
foit  vanité ,  foit  cupidité ,  ou  endur* 
cilTement  dans  les  pratiques,  impies 
de  l’idolâtrie ,  quelques-uns  s’enve- 
loppoient  dans  leurs  ténèbres  ,  &C 
fermoient  opiniâtrémenî  les  yeux  à 
la  lumière  qu’on  leur  préfentoit. 

Tel  étoit  un  Mexicain ,  fort  con¬ 
nu  dans  la  Ville  R.oyaie  par  fon  atta¬ 
chement  particulier  au  culte  de  fes 
dieux.  Sa  maifon  le  trouvoit  au  voi- 
linage  du  Monailere  de  Saint.  Domi¬ 
nique  ;  &  pour  cetîe  raifon  ,  nos 
Millionnaires  ,  dès  leur  arrivée  dans  .- 
le  pays ,  rendirent  plus  d’une  vifite 
à  l’Indien,  pour  effayer  de  le  retirer 
de  fon  aveuglement,  &  le  gagner  à  ^ 

Jefus  -  Chntl  :  leurs  peines  fiirenl:  (-  n 

alors  perdues,  Ni  la  preuve  la  pîu2> 
complette  de  l’unité  du  vrai  Dieu  , 

6c  par  conféqiient  de  la  faiiifeté  de 
plufieurs  divinités  ,  cd:  de>  l’impiété 
de  leur  culte  :  ni  l’impoffibilité  où  il 
étoit  de,  dire  quelque  chofe  de  rai- 

C  yj 
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fonnable ,  pour  jiiilifierjes  horreurs 
du  paganifrrie ,  &  en  particulier  leS' 
facrifîces  fanglans  des  viftimes  hu¬ 
maines  ,  ni  l’exremple  fi  frappant  de 
tant  de  milliers  d’îndiens  de  tout 
état  &  de  toute  condition^,  qu’il 
voyoit  tous  les  jours  déferter  leurs 
*  Temples  pour  embraffer  le  chriftia-» 
nifine  :  rien  ne  pouvoit  le  toucher  , 
ni  le  porter  à  penfer  férieufement  à 
fon  falut  y  quoiqu’il  reconnut  l’im¬ 
mortalité  de  l’ame ,  les  peines  ou  les 
récompenfes  d’une  autre  vie.  Il  a  voit 
vu  mourir  chrétiens  tous  fes  parens,, 
'  fes  femmes  ,  fes  enfans  ;  refié  feul 
de  fa  Emilie,  il  ne  continuoit  pas^ 
moins  à  adorer  toujours  fes  démonSy. 
à  leur  adrefîer  fes  vœux  ,  fes  prie- 
Tes,  &  à  mettre  en  eux  toute  fa  con¬ 
fiance. 

LXIL  Le  Seigneur  cependant  ne  l’avoit: 
Le  Seigneur pgg  abandonné  :  la  parole  de  vie,. 

3ia  pas  juf-  qu  il  avoit  louvent  entendue  inuti- 
qtt!aia  nn.  J^nient  y  lui.  revenoit  fouvent  dans- 
l’efprit  :  il  réllechifioit  fur  tout  ce' 
qu’on  lui  avoit  repréfenté,  touchant 
le  crime  de  l’idolâtrie  ,  &  le  rigou- 
leux  jugement  qui  fera  fait  des  Ido¬ 
lâtres^  11  réfifioit  toujours  &  aux 


nE  l’Amérique.  6t 

vîtations-de  la  grâce,  êc  à  fes  pro¬ 
pres  réflexions  :  le  moment  de  fa 
eonverfon  ne  prévint  que  de  quel¬ 
ques  heures  celui  de  fa  mort.  Nous 
en  parlerons  fur  i’année  1577. 

Les  fatigues  des  Mifîionnaires  ne  r- 

1  ’/r  •  ^  i>A  /  l-»âgfac6  con*" 

laiiloient  pas  d  etre  louvent  reeom-  tinue  à  agm 
penfées  par  les  bénédidions  que  le 

1  *  Z'  leunes 

'^lel  Gontinuoit  de  répandre  lUr  convertis, 

leurs  travaux. Si  l’inflexible  opiniâ- 
treté  de  quelques  Idolâtres  plus  en-  ^ 

durcis ,  exerçoit  quelque  tems  la  pa¬ 
tience  des  ferviteurs  de  Dieu ,  ils 
étoient  bien  dédommagés ,  &  par  la 
docilité  de  la  multitude  qui  embraf- 
foit  la  foi ,  &  par  la  fainte  perfévé- 
rance  de  la  plupart  de  ces  nouveaux 
chrétiens.  La  ferveur  furtout  des 
jeunes Indiéns  fervoit  toujours  beau¬ 
coup  à  l’édification  &  à  la  conver*-  ' 
lion  des  autres  :  on  en  voyoit  de 
tems  èn  tems  qui  s’edimoient  heu¬ 
reux  de  pouvoir  fceller  de  leur  fang 
les  vérités  qu’on  leur  a  voit  enfei- 
^nées ,  &  qu’ils  fe  faifoient  un  de- 
jvoir  de  répandre  de  toutes  leiirs^ 
forces.  Il  n’y  avoit  que  deux  ans  ç. 
qu’un  jeune  Indien ,  appellé  Chrif- 
^phe  de  Tlafcaia ,  avoit  fouffert 
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martyre  pour  la  défenfe  de  la  Fol 
lorfque  deux  autres  eurent  le  meme 
fort ,  pour  avoir  détruit  quelques 
Idoles,  que  les  peuples  de  Tecaliado- 
roient  encore  comme  leurs  dieux» 
Voici  ce  que  nous  liions  dans  la  Mo¬ 
narchie  Indienne. 


frent  géné-  jg  pourconférer  avec  îe  Pere  Mar- 
de  Valence,  ne  doutant  point 
qvie  les  lumières  &  l’expérience  de 

1  f  _ _ _  ^  T\-.  «ni-î  T"! 


ce  grand  ferviteiir  de  Dieu 


:iir  de  Dieu  ^  aims 


que  fes  prières  ,  ne  lui  fufTent  d’un 
grand  fecours  pour  le  liiccès  de  foi^ 


entrepnie.  Il  iiit  furtout  edihe  üS 


trouver  dans  FécolecUiPere  Martin 
une  multitude  de  jeunes  Indiens;, 
très-bien  inftruits  ,  &  tout  remplè 
de  zèle  pour  la  propagation  de  1; 
'Foi  :  il  lui  en  demanda  quelques-uiv 
dont  il  vouloit  faire  des  Catéchifles 
déjà  en  état  de  l’aider  dans  fon  mi 
îiiilere.  La  demande  du  F^ere  Minay 
ne  fut  pas  refufée  ;  &  dans  un  dh 
cours  qifil  fit  dev^int  tous  ces  jeune 
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gens  afiemblés:,  il  eut  le  plaifir  de 
les  voir  tous  difpôfés  à  le  fuivre  , 
às’expofer  à  tout  pour  k  gloire  de 
l’Evangile  :  on  en  choifitîrois,  nom- 
jnés  Antoine  ,  Diego  &  Jean.  Les 
deux  premiers  appartenoient  aux 
principaux;  :  Seigneurs  de  Tlafcala  ; 

le  troifieme  étoit  un  Dpmefliqiie, 
oiij)^î^it  Page  du  premier. 

■  ^r^oit  jufte  de4es  éprouver;  & 
lePere  Martin  de  Valence  le  fit  en  tiens  da 
leur  repréienîant  toutes  les  fatigues 
&  tous  les  dange 
rentç>ep.rife  pour 

'nyoit  fl  décidés  :  je  net  prétends  ■ 

(  leur;  dîfoit-il  )  nrop|X) fer  à 
l’^ippit  du  Seigneur;  je  faiqifil  eü 
tout^piiiiTant ,  &  que  tout  eit  bon 
entre  fes  mains  .-'mais  vpus  devez 
confîdérer  votre  âge,  fi  peu jivancé, 
“êZi’nP'pâTo'ilbîieT'cV  qu’il  ÿ  a  à  fouf- 
■frir  dan^ ’  les  lbn£;si.v oy tiges  encore 
m'oins'pé  qu  on  peut  craindre  cie  la  ^  '  • 
part  des  peuples  qui  ne  cpnnoiiierit  >  . 

pas  encore  le  vrai  Dieu  ;  mais,  dont 
le. faux  zèle  pour  leurs  idoles  ne' tpoüs 
■efl:  ;poiîit'in'cônnû.  Qiland 'Vdits  nq 
■Hiiÿiënez  pas’de  pélnr  cianydés'cb.é- 
prins  pa  manqitC'de 


t3« 

Fa 


\ 


64  SiSTO/RË  GÉNERAËÉ 

tout  ce  qui  ell  nëcefTaire  à  la  vie  , 
quels:  périls  ne  feriez- vous  point 
expofes:  au  milieu  de  ces  nations 
infidèles^,  qui  n’ont  rien  de  plus 
cîier  que  leurs  idoles  ?  Je  ne  dèfa- 
prouve  point  que  vous  fuiviez  ces 
bons  Religieux,  qui  âiivent  eux^ 
mêmes  la  voix  de  Dieu  :  mais  com^ 
me  vous  êtes  mes  chers  enfans ,  êc 
encore  bien  jeunes  ,  j:e  vous  prie 
de  bien  examiner  tout ,  avant  de 
prendre  la  derniere  réfolution  (i),. 
Ré  O  r  Martin  connoilToit  bien 

pieîneX^mo^.  eleves ,  il  tie  fut  donc  pas  fur* 
femeté^  de  leur  réponfe  ,  auiïï  ferme 

que  modefte.  Mon  pere ,  dirent-ils , 
nous  avons  bien  confidéré  toiiteé 
que  vous  nous  dites  ;  ôc  tout  notre' 
defr  eR  de  contribuer  ,  félon  notre' 


rxvr. 


(  t)  ÆJûs  mios  determinados  os  ves  de  ir' 
l^onar.  Ind.  heneditos  Religiofos  ,  y  apjuebo  et 

f.  3. 1.  ly.  c.  animo  por  hueno  ;  perb  mirad ,  que  vais  lejos 
33*  pi  9'i*  dèvejîratierra^  dpeublos  ËJlrdfios ,  y  entre' 
gente ,  que  aun  no  conoce  à  Dios ,  do^de  fe 
os  ofreceràn  muchos  trabajos  ,  y  peligros  :■ 
tengo  os  mucha  lajlima  ,  como  à  hijos  ,  porque 
fois  nidos  ,  y  temo ,  que  os  maten por  efos  ca^ 
mnos  ,  por  ejlo  os  rue  go  ^  que  lo  mireis  ,  y/ 
■conjideries  bien  y  antes  que  os  determineïs^  ' 
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portée  ,  à  faire  connoître  la  loi  du 
Seigneur,  la  parole  de  Dieu,'  &  la 
fainte  foi  que  vous  nous  avez  en- 
feignée  :  parmi  tant  d’autres  qui 
s’offroient  pour  ce  glorieux  travail , 
vous  nous  avez  fait  l’honneur  de 
nous  choifir  dès-lors  nous  avons 
été  prêts  à  aller  avec  ces  Peres ,  &: 
à  porter  de  bon  cœur  tout  ce  qu’il 
y  aura  à  fouffrir  pour  la  gloire  de 
pieu  (i). 

Ayant  entendu  ces  paroles, 
bon  Pere  embraffa  tendrement  fes  ^  TTpéaca^” 
enfang  ,  qu’il  arrofa  de  fes  larmes  , 
leur  donna  fa  bénédidion ,  êc  les 
vit  partir  pleins  de  joie,  avec  les 
deux  Miflionnaires  Dominicains. 

Dans  peu  de  jours  ils  arrivèrent  à  la 
ville  4e  Tcpeaca ,  où  il  n’y  avoit  en¬ 
core  ni  églife  ni  monaftere  ^  mais 


(i)  Padre  ,  Bien,  mirado  tenemos  efo  y  que 
nos  dices  ,  y  algo  nos  avia  de  aprovechar  la 
Ici ,  y  palabra  de  Dios  ,  y  fu  fantaje ,  que  tu 
nos  fias  infenado  ;  puesfiendo  en  orden  dejlo  , 
no  avia  de  aver  entre  tant&s  que  en  fe  ofrecie- 
fe  d  ejîe  trabajo  por  dios  ?  Aparejados  ejla- 
mos ,  para  ir  con  los  Padres  ,  y  para  recebir 
de  buena  voluntad  ,  tqdos  los  trabajos  ,  qu€ 
fe  ofrecieren  por  Dios  ,  <5»^^ 


Mon, 
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line  grande  multitude  de  Gentils  y  ] 
ainii  que  dans  le  voifinage  Sc  dans  J 
toute  la  Province.  Ce  fut  pour  les  1 
deux  Religieux  un  nouveau  motif  4 
de  commencer  leur  million  dans  lé  > 
même  lieu.  Les  Idolâtres  ne  refufe-  ^ 
rent  point  de  les  entendre  ;  mais 
leur  grand  nombre  les  obligea  de 
faire  léparément  leurs  prédications  , 
ou  leurs  inUriifuions.  Les  Jeunes 
catéchifles  s’acquittoient  auffi  avec 
zèle  de  leurs  fonèlions  :  ils  avoient 
même  Tavantage  de  fe  faire  mieux  , 
entendre  ,  parce  qu’ils  parloient 
bien  l’Indien  à  des  Indiens.  Ce  ne 
fut  qu’après  avoir  bien  prouvé  à 
cette  multitude  confufe  d’idolâtres , 
qu’il  n’y  a  qu’un  feu!  vrai  Dieu ,  à  ~ 
qui  nous  devons  tous  nos  homma-  i 
ges ,  ôc  que  le  culte  des  idoles  eH  ^ 
toujours  une  criminelle  impiété, 
que  le  Pere  Bernardin  Minaya  per¬ 
mit  aux  Jeunes  catéchifles  de  fuivre 
leur  zèle  ordinaire  contre  i’idolâ- 
trie. 

lXVîit.^  Mais  les  habitans  de  Tepeaca 
où^ew  zèle  ^voient  pris  leurs  niefures  ,  l’appro-  ^ 
eft  couronné  che  dcs  Millionnaires  la  crainte 
paj  le  mrny-  Efpagnols  les  avoient  portée 
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à  cacher  leurs  idoles  ;  on  n’en  put 
découvrir  aucune  dans  la  ville  :  on 
en  troiLva ,  Sc  b'n  en  détruilit  plu- 
lieurs  à  une  lieue  de  là ,  chez  les 
peuples  de  Tecaii ,  ào  Quentin- 
chan.  Le  zèle  de  nos  jeunes  Indiens , 
à  rechercher  ces  fimulacres ,  &  à  les 
mettre  en  pièces ,  excita  contre  eux 
la  fureur  des  plus  vioiens  Idolâtres , 
•qui  jurèrent  leur  perte ,  &  cherche-^ 
rent  dès-lors  les  moyens  de  s’en  dé¬ 
faire  ,  fans  fe  trop  expofer  eux-mê^ 
mes.  Les  fatellites,  gagnés  pour  fai¬ 
re  ce  mauvais  coup  ,  ne  s’armèrent 
que  de  gros  bâtons ,  &:  fe  diviferent 
en  plufieurs  bandes  ,.pour  rencon¬ 
trer  plutôt  .ces  jeunes  Chrétiens.  Le 
dernier  des  trois  ^  appelle  Jean  ^ 
tomba  le  premier  entre  leurs  mains  ; 
&  pendant  que  les  Infidèles  l’a ffaill- 
noient  impitoyablement ,  fans  qu’il 
lui  échappât  une  parole  de  plainte,; 
fon  maître  ,  Antoine  Xicotencal 
neveu  du  célébré  Sénateur  de  ce 
nom,  far  vint,  &  fans  fuir  par  la 
crainte  de  la  mort ,  il  parla  ainfi  aux 
meurtriers  :  »  Pourquoi  traitez-vous 
M  ainfi  mon  compagnon  ?  Si  c’efl  un 
«mal  de  brifer  les"  Idoles,  qui  ne 


* 
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»  font  pas  des  dieux ,  mais  des  dé- 
»  mons ,  ce  n’elî  point  à  lui ,  mais^ 
»  à  moi  qu’il  faut  l’imputer  :  c’eü 
»  moi  qui  ai  détruit  ces  fimiilacres 
»  tant  que  j’en  ai  trouvé  (i). 

LXix.  Le  brave  foldat  de  Jelus-Chrill 

ferme^ ^  mort  avec  le  même  cou- 

ces  petits  rage  ÿ  &  pendant  qu’on  le  meurtrif» 
martyrs,  ^  depuis  la  tête  juf. 

qu  aux  pieds ,  il  béniffoit  le  Sei¬ 
gneur  ,  lui  olfroit  fa  vie  en  facrifice , 
6c  le  prioit  de  le  recevoir  dans  fa 
gloire  ,  pour  mettre  le  dernier  trait 
a  la  milericorde  qui  l’avoit  appellé 
à  la  foi. 


t5tx.  Quelque  foin  qu’euffenf  eu  les 

de  cacher  les  corps  ,  & 
ils  avouent  de  fe  cacher  eux-mêmes ,  les  M if- 

Dominicains  &  un  Offi- 


fcaptême. 


(  f  )  u4I  ruido  falïà  Antonio  ,  y  como  v fê¬ 
la  crueldad grande  de  aqueÜos  traidores  homi- 
Wonar.  Ind.  cïdas ,  y  que  tenïan  yà  cafi  muerto  à  fu  com- 

^  ^0  kufà,  pero  con  anima 

col.  1.  mas  aventajado  ,  que  la  edad pedia  y  les  dijoi 
por  que  matais  à  mi  companero  d  Si  ai  culpa^ 
no  la  tiene  è/,  que  yo  foi  ^  elque  os  quitb  los 
idoles ,  porque  fe  que  fbn  demonios ,  y  no 
diofes  :  dejad  à  efe^^  que  no  tiene  culpa  ,  yo^ 
^  Joi  el  que  os  los  quitb  , 
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cîer  Efpagnol  ,  nommé  Alvarez 
Sandovai,  qui  réfidoit  dans  la  viile 
deTepeaca,  ürent  tant  de  diligen¬ 
ce  pour  découvrir  les  uns  6c  les 
autres,  qu’on  y  réufîît,  ôc  plutôt 
qu’on  n’eût  ofé  refpérer.  Dieu- le 
permit  ainli  pour  en  tirer  fa  gloire  : 
car  au  moment  que  les  affa/Tins  fu¬ 
rent  arrêtés,  ils  confefferent  leur 
crime  ;  6c  s’avouant  coupables  ,  in- 
dignes  de  pardon,  ils  ne  demandè¬ 
rent  d’autre  grâce  que  celle  de  pou¬ 
voir  recevoir  le  batème,afin  qu’en 
perdant  la  vie  du  corps  ,  iis  pulTent 
efpérer  de  ne  point  perdre  celle  de 
î’ame.  L’Hiftorien  remarque  ici  que 
ces  miférables  n’avoient  jamais  en¬ 
tendu  la  prédication  de  l’Evangile  ; 
mais  ils  avouoient  que  la  douceur , 
la  patience  de  ces  jeunes  Chrétiens ,  ' 

6c  la  joie  qu’ils  avoient  montrée  de 
pouvoir  mourir  pour  le  nom  de 
Jefus-Chtift ,  leur  infpiroient  le  plus 
grand  delir  de  mourir  eux-mêmes 
Chrétiens. 

^  On  regarda  un  changement  fi  fu-  Lxxr. 
bit  comme  l’efFet  d’une  grâce  ex-  ^ettefubite 

Itraordinaire ,  6c  le  premier  fruit  des  fut  regardée 
prières  des  j eimes -martyrs,  qui ,  à 

!■ 
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res  des  deux  f  exemple  de  Saint  Etienne ,  avoient 

prié  pour  ceux  .qui  les  faifoient  mou-^ 
rir  :  on  les  inilruifit  donc  &  on  les  - 
baptifa  ,  avant  rexécuîion  de  la  fen* 
tence  portée  contr’eux.  Mais  rien^ 
ne  fut  capable  de  leur  faire  déclarer  ;; 
ni  leurs  complices  ,  ni  les  perfonnes 
qui  les  avoient  commis  pour  cet  af- 
faffinat.  Cependant  les  ^  diligences 
du  Gouverneur  de  Mexique  &  des^ 
Magiflraîs  de  Tlafcala  ne  furent 
point  inutiles  :  tous  les  complices 
&  leurs  fauteurs  furent  découverts  ; 
le  Cacique  de  Quantinchan,  le  pre¬ 
mier  mobile  de  fattenîat ,  fe  trahit 
lui-même  par  les  précautions  qu’il 
prenoit  pour  n’être  point  decom 
vert.  La  potence  lînit  fa  vie  crimi¬ 
nelle  5  de  il  n’efl  point  dit  qu’il  ait 
donné  aucun  figne  de  repentir. 

LXXII.  Il  étoit  tems  qu’çn  donnât  des  pre^ 
tniers  payeurs  à  tant  de  chrétientés 
épïfcopaux  déjà  formées  dans  la  ;Noiivelle  Ef- 
dans  la  nou-  ,  par  une  bénédiftion  parti- 

gne,  culiere  du  ciel  &  par  les  travail:?^ 

adldus  des  Mifïionnaires.  La  Corn 
de  Caflille  ne  perdoit  point  de  viiç 
cet  objet ,  dont  elle  connoiilbit  hier 
U  néceiTité  &  Fimportance.  Dés  qu^ 
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h  conquête  àu  Mexique  fut  affurée , 
rEmpereur  Charles-Quint  foliicita 
la  Cour  de  Rome  pour  faire  érige? 
des  Evêchés ,  &  confacrer  des  Evê^ 

•ques  dans  quelques  villes  principale^ 
de  ce  grand  pays  ;  &;  parce  que  Sa 
M^jeflé  ne  pouvoit  ignorer  que  les 
Tlafcalteques  ,  bien  intentionnés 
pour  fa  couronne  ,  a  voient  favorifé 
fes  armes,  &  le  deffein  de  Cortez, 
elle  réfoliit  de  faire  ériger  d’abord 
un  fiege  épifcopal  dans  leur  ville  , 
foit  pour  leur  marquer  fa  recon^ 
noiffance ,  foit  pour  fe  les  attacher 
toujours  plus  étroitement ,  en  leur 
procurant  la  connoilTance  de  Jefus- 
ChriR  &  de  fon  évangile.  La  ville 
de  Tiafpala  fut  donc  la  première 
honorée  d’un  fege  Epifcopal  (i). 

Le  Pere  Julien  Garçés  jifii  d’une 
ilîuRre  famille  d’Arragon ,  célébré  qui  letarcjent 
prédicateur,  &  théologien  de  l’or- 

J  c  •  U  rx  ^  ,  Prélats  nom- 

ci;  e  de  Saint  Dominique,  fut  pre- més  par  s. 


(i)  Ce  Siège  fut  bientôt  après  nxé  à 
[quelque  clifance  de  Tlafcala ,  dans  un  lieu 
imoins  rude  &  plus  commode,  qu’on  a 
[appelle  An^dopoUs  ,  ou  le  peuple  dê§ 
iAnees, 
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fente  par  Sa  Majefté  au  Pape  Leoaj 
X,  pour  remplir  ce  fiege  :  mais 
faire  rencontra  bien  des  difficultés  ^  • 
qui  ne  purent  être  fitôt  terminées  à 
la  Cour  de  Rome.  Le  droit  de  pa¬ 
tronage  ,  que  les  Rois  Catholiques 
prétendoieht  fur  tous  les  bénéfices 
érigés  ou  à  ériger  dans  leurs  con¬ 
quêtes,  partageoit  les  fentimens 
des  politiques  dans  les  deux  Cours. 
La  providence  le  permettoit  ainfi 
pour  un  plus  grand  bien.  Pendant 
ces  difculèons  ,  FEglife  chrétienne 
faifoit  tous  les  jours  des  conquêtes  ; 
fpirituelles  par  la  prédication  :  fi 
l’Êvêque  de  Tlafcala  fut  arrivé  dans  ; 
ce  pays  l’an  1 5  ,  il  n’auroit  trou¬ 

vé  que  des  Idolâtres  &  des  temples 
de  faux  dieux;  ces  hommes  guer¬ 
riers  Sc  fuperftitieux  aiiroient  eu 
bien  de  la  peine  à  entendre  la  voix 
de  leurPafteur.  Mais  lorfque  le  faint 
fiége  5  fous  le  pontificat  de  Clement 
Vil,  confentit  enfin  à  l’éreélion  de¬ 
mandée  ,  il  fe  trouvoit  déjà  à  Tlaf¬ 
cala  un  grand  nombre  de  nouveaux 
Chrétiens  :  le  Prélat  nommé  avoit 
fu  mettre  tout  ce  tems  à  profit, 
foitpoiir  afiurer  aux  Américains  la 

continuation 
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continuation  des  faveurs  de  FEm- 
l^ereur  ;  ou  pour  fe  mettre  lui-mê¬ 
me  en  état  de  fe  faire  entendre  de 
fon  peuple ,  dont  il  apprit  d’abord 
la"  langue  ,  les  mœurs  ,  les  coutu¬ 
mes  &c  la  religion ,  autant  que  cette 
connoiffance  pouvoir  lui  être  né- 
ceffaire  pour  rendre  fon  miniftere 
utile. 

Il  eû  vrai  qu’il  fe  trouvoit  déjà  LXXIV. 
dans  «n  âge  oit  il  femble  qu’on  ne 
doit  plus  penler  qii  au  repos,  il  avoit  celui  dè  Me- 
atteint  fa  foixante-dixieme  année  ;  ?Sn’,  dam 
^ais  le  zèle  dulalut  des  âmes  ne  lui  leurs  Dîocè-- 
permit  point  de  s’arrêter  à  des  con- 
fidérations  qui  auroient  pu  en  rebu¬ 
ter  d’autres.  Ami  du  travail ,  & 
réfolu de  mourir  les  armes  à  la  main , 
ni  le  poids  des  années ,  ni  les  dan¬ 
gers  du  voyage ,  &  l’éloignement 
du  troupeau  qu’on  conçoit  à  fes 
foins,  ne  refroidirent  l’ardeur  de 
jfa  charité.  Ayant  reçu  Fimpofi- 
tion  des  mains ,  &  les  lettres  du 
jPrince  ,  Garcés  prit  poffeffion ,  par 
procureur ,  de  fon  églife  le  neiivie-  ' 
jine  de  Novembre  1527,  &c  fe  pré¬ 
para  à  Eli vre  de  près  les  Prédicateurs 
de  la  foi ,  qu’il  Et  partir  auffitôt  pour. 
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^  fon  diocèfe.  Cependant  le  Pere  Jeait  ^ 
de  Ziimaraga  ,  iliiiflre  difciple  do». 
Saint  François,  ayant  reçu  auffifes^ 
bulles  pour  l’Evêché  de  Mexique  ,  ' 
flit  facré  par  notre  Evêque  de  Tlaf- 
cala  ,  le  douzième  de  Décembre  de 
la  même  année  ;  &  ils  s’embarquè¬ 
rent  enfemble  au  commencement 
de  lafuivante. 

LXXV.  Qne\  fujet  de  confolation  pour 
Zèle  ik  union  dcux  amis  de  Dieu  ,  dans  cette  pe.- 
»mineDie“nible  &  dangereufe  carrière,  de 
pouvoir  fe  communiquer  avec  une 
confiance  mutuelle ,  leurs  peines  , 
leurs  doutes  &  leurs  lumières  !  mai$ 
quelle  joie  pour  les  Eglifes  de  l’A- 
,  mériqiie ,  de  recevoir  en  même^ 
tems  ces  anges  tutélaires  ,  ces  pre-? 
miers  pafieurs ,  qui ,  comme  des 
afires  favorables,  venoient  éclair 
rer  ,  conduire ,  6c  défendre  leurs 
brebis  ,  &  ceux  qui  jufqu’alors  leiu 
avoient  tenu  lieu  de  pafieur  6c  de 


pere 
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LXXVî.  Nous  aurons  plus  d’une  occafior 
licite  pour  connoître  le  rare  mérite  d< 

la  nouvelle 


FgUfe.  Jean  de  Zumaraga,  digne  par  fe: 

vertus  pafiorales  de  fervir  de  mo 
dèle  à  tous  fes  fucceffeurs ,  dans  I 
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Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Il 
faut  dire  là  même  chofe  du  pieux 
^  lavant  Evêque  de  Tlafcala,  dont 
toutes  les  penfées  &  tous  les  foins  , 
pendant  un  epifcopat  de  vingt  an¬ 
nées ,  ne  fe  portèrent  qu’à  ce  qui 
pouvoit  avancer  la  gloire  de  Dieu , 

Sc  la  propagation  de  la  foi  pour  le 
falut  de  fon  cher  troupeau.  C’ed  à 
cela  qu’il  fît  fervir  fes  veilles,  fes 
prières  ,  fes  vifites  épifeopaies,  fes 
prédications  &  celles  de  fes  freres. 

Parmi  les  Religieux  de  Saint  Do-  ixxvïL 
minique,  ^qui  n’avoient  pas  refufé  ^  iegue  di 
de  l’accompagner, Diegue de  Loay- 

fa  lui  fut  d’un  grand  feçours ,  6^ 
d  une  plus  grande  utilité  à  des  peu¬ 
ples,  dont  la  docilité  Sc  le  defir  qu’ils 
faifoient  paroitre  de  connoître  tou¬ 
te  la  loi  de  Jefiis-Chrifî:  Sc  l’éten¬ 
due  de  leurs  devoirs  ,  méritoient 
bien  qu’on  ne  refiifât  ni  peine'ni 

itravail  pour  leur  infîruêlion. 

Parmi  les  Tlafcalteques ,  plongés  LXXViir. 
depuis  tant  de  fîecles  dans  les  téne-  infio’cies 
ires  du  paganifme ,  il  s’en  trouvoit  ?ea',x'fiS 
alors  plulieurs  ,  qui  depuis  deux  ou  *^^çoiVent 
frois  ans  avoient  commencé  d’oii.  â“c 

iesyeux  à  la  Iiuniere  ;  plufieurs  mes  marques 
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qui  ne  déhonoroient  pas  la  faintete  ^ 
du  bateme  ,  qui  les  avoit  incorpo-'Ç 
ifés  à  FEglilb  cbretienne.  Les  autres  î 
en  plus  grand  nombre  dans  1  éten¬ 
due  de  la  Province,  continuoient 
encore  à  facrifier  aux  démons ,  &  à  . 
leurs  idoles.  Tous  cependant  reçu¬ 
rent  leur  premier  Evêque  avec  des 
témoignages  inEnis  de  joie  :leur  juf- 
te  confoiation  éclata  encore  davan- 
tage  ,  quand  par  une  heureufe  expé¬ 
rience  ,  ils  eurent  reconnu  que  leur 
bon  paEeur  avoit  pour  eux  des, en¬ 
trailles  de  pere  ,  le  zèle  &  la  ferme^ 
té  d’un  proteéleur  toujours  prêt  à 
les  défendre  contre  la  cupidité  ou 
l’injuEice  de  leurs  oppreffeurs. 

LXXIX.  Sans  craindre  les  plus  grandes  fa- 
Zèie  tigues  dans  fes  viEtes  paftorales  , 
&  fans  jamais  fe  laffer  des  maniérés 
groEieresdes  Sauvages  ,  E  éloignées 
de  nos  coutumes ,  le  charitable  pré¬ 
lat  les  catéchifoit  avec  bonté  ^  &  par 
fes  inEruélions  familières  5  il  appie- 
n-oit  aux  uns  les  preniiers  principes; 
de  notre  foi;  il  expliquoit  aux  aii-. 
très  les  réglés  des  moeurs  les  ma¬ 
ximes  de  l’evangile.  Ses  difeours 
étoient  d’autant  plus  efficaces,  qu’on 
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J>ouvoit  remarquer  dans  fa  condui¬ 
te  la  pratique  de  tout  ce  qu’il  en- 
feignoit;  la  douceur,  la  patience, 
îa  modeftie ,  l’humilité ,  le  mépris 
des  richefles  ,  l’horreur  du  vice^  le 
zèle  du  falut ,  &C  l’amour  de  la  reli- 
gion*  Si  tout  cela  lui  avoit  déjà  atti¬ 
ré  le  refped  &la  confiance  des  peu¬ 
ples  ,  fa  confiance  &  fa  fermeté  à 
les  défendre  contre  la  vexation'^' 
contribuèrent  encore  à  les  attacher 
plus  fortement  à  leur  pafleur ,  &c 
par  ce  moyen  à  la  loi  de  Jefus  - 
Chrifl ,  dont  il  étoit  le  fidèle  minif-. 
tre. 

Quoique  les  habitans  deTlafcala  ,  ^ 
après  quelques  combats, qui  ne  leur 
avoient  point  réufîi ,  fe  fiiffent  unis  quelques  Ef- 
fincerement  à  leurs  vainqueurs ,  juf- 
qu’à  les  aider  à  conquérir  le  Royau-  Indienne, 
me  du  Mexique  &  què  leur  fidé¬ 
lité  aux  Efpagnoîs  ne  fe  fût  jamais 
démentie ,  il  n’avoient  point  lieir  ~ 
de  fe  louer  de  tous  les  Officiers  de 
cette  nation.  Quelques-uns  les  pil- 
loient  ou  les  maltraitoient  en  plu- 
fieurs  maniérés  ,  à  l’infçu  &  con¬ 
tre  la  volonté  du  Roi  Catholique  ; 

&  peu  çontens  de  leur  avoir  ravi 
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«ne  partie  de  leurs  biens  teniporeIsj| 
ils  Ibiifîroient  impatiemment  qu’on 
penfât  à  leur  procurer  les  éternels,  | 
Ils  prétendoient  que  c’étoient  des 
ctre  fans  raifon ,  des  gens  indignes- 
de  tout  commerce  avec  les  Euro-^ 
péens ,  &  incapables  de  la  commu¬ 
nion  chrétienne.  De  -  là  ils  con-  ' 
cliioient  qu’on  devoit  les  réduire  • 
en  efclavage  ,  ou  les  vendre  com¬ 
me  des  prifonniers  qu’on  auroit faits- 
dans  une  guerre  jufte. 
ixxxi.  Mais  de  tels  fentimens  parurent  à 

I.’Ev.=que  ce— rr  a  ;  ,  *  .  • 

Mafraia  ne  Evcque  egalement  contraires 
^cyige  rien  à  l’humanité  ,  &  injurieux  à  la  reü-  ’ 

ees*’^prévcn- charité  en  fut  aliarmée  ;  ôc  ^ 
tiens ,  ou  en  poiir  empêchct  qu’on  ne  les  mît  en  : 
fukJr  pratique ,  il  réfolut  de  tout  faire ,  de 
s’expofer  à  tout  ;  &  il  porta  d’a¬ 
bord  fes  plaintes  au  Confeil  royaî 
des  Indes, 

ixxxiT.  Les  plaintes  du  faint  Evêque  ne 

Oftin^entre  entièrement  inutiles  ^ 

rians les  vues  parce  que  la  pieté  des  Rois  Catholi- 
ëe  l’Eveque.  ques ,  ôc  le  zèle  de  leurs  premiers, 
minières  les  rendoient  ordinaire¬ 
ment  attentifs  à  tout  ce  qui  pou- 
Voit  favorifer  la  religion  dans  le 
pays  conquis.  Si  leur  vigilance,  ne 
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j)Oiivoit  toujours  réprimer  la  mal- 
heureufe  cupidité  de  bien  des  gens 
qui  fe  prévaloient  de  leur  éloigne-^ 
ment  de  la  Cour,  pour  entreprendre 
contre  les  Indiens  ce  que  le  Sou¬ 
verain  condamnoit  ;  on  ne  négligeoit 
pas  d’autre  part ,  ce  qui  pouvoit  con¬ 
tribuer  au  foulagement  6c  à  l’avan¬ 
tage  de  ces  peuples  dociles. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  le  Vice- 
Roi  de  Mexique  ,  Don  Antoine  de 
Mendoza  ,  l’Evêque  Jean  de  Zun^a- 
raga  ,  6c  le  Préfident  de  l’Audience 
Royale,  Don  Sebafticn  Ramirez , 
avec  i’agrement  de  Sa  Majefté  Ca¬ 
tholique  ,  entreprirent  de  concert 
un  établilTement  qu’ils  jugèrent  né- 
ceffaire ,  tant  aux  jeunes  Indiens  , 
qu’aux  Créoles  ;  c’eft-à-dire  à  ceux: 
des  Efpagnols  qui  naiflbient  dans  le 
pays.  En  fondant  un  collège  pour 
apprendre  le  latin '&  les  belles-let¬ 
tres, on  procura  aux  uns  6c  aux  autres 
un  moyen  d’inftruélion ,  6c  un  re¬ 
mède  contre  l’oiliveté ,  qui  n’auroit 
pu  qu’être  inEniment  préjudiciable , 
furtouî  à  la  jeuneffe  Efpagnole. 

L’école  oulesFrancifcains  avoient 
d’abord  enfeigné  les  premiers  éle- 
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mens  de  la  religion  aux  petits  en- 
lans  Indiens,  ne  fut  que  comme  une 
du  nouveau  college  j  mais 
plulieurs  de  ces  jeunes  gens  perfec¬ 
tionnèrent  dans  Fiin  ,  les  commen- 
cemens  d'inllrudion  qu’ils  avoient 
reçus  dans  l’autre.  ■ 

On  commença  prefqu’en  même* 
ment  pour  tems  à  donner  une  attention  parti- 
iinftruaion  ciîliere  à  l’éducation  &  à  l’inUruc- 
des  fiïierin^  des  jeunes  perfonnes  du  fexe, 
diennes,  fur-toiit  des  flIes  des  Caciques,  èc 
des  autres  principaux  Indiens.  Dans 
les  premières  années  de  la  midîon , 
les  Prédicateurs  Efpagnols  n’ayant 
encore  prefqu  aucune  connoiflance 
de  la  langue  Mexicaine ,  ni  les  Me¬ 
xicains  de  I  Efpagnole ,  il  n’y  avoit 
que  les  petits  garçons,  qui ,  renfer-' 
mesprefque  tous  les  jours  dans  leur: 
ecole ,  avec  les  charitables  Religieux 
&  infiniip  avec  des  foins  plus  affi- 
dus  ,  etoient  comme  les  premiers 
MiiTionnaires  de  leurs  familles  :  ce 
qu’ils  venoient  d’apprendre  de  leurs 
maîtres,  ils  lei^épétoientàleurs pe- 
resjàleurs  meres,àleurs  fœurs. 
Celles-ci  s’afTembloient  depuis  dans 
une  coUr  par  bandes  en  différent 


> 
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3 uartiers  5  &  quelques  petits  Indiens 
es  mieux  infiruits ,  leur  faifoient  le 
catéchifme. 

Dans  la  fuite  FImpératrice  Ifabel-  lxxxvu 
le  ,  pour  favorifer  l’avancement  de 

•  Tl*  ,  de  l  Impera- 

ces  jeunes  Indiennes ,  envoya  de  uiceifabelie. 
Caftilie  plulieurs  dames  de  pieté,  ' 
en  état  d’éiever,  d’indruire,  &  de 
former  les  filles  des  Caciques  :  elles 
leur  apprirent  d’abord  la  religion  , 
ce  qui  étoit  FefTentiel  ;  &  leur  mon¬ 
trèrent  enfuke  à  lire ,  à  écrire  3c  à 
faire  divers  ouvrages  ,  propres  à 
leur  fexe.  On  leur  enfeigna  enfin  à 
chanter  ,  des  pfeaunies  ,  des  canti¬ 
ques  ,  3c  une  partie  des  offices  di¬ 
vins.  En  les  accoutumant  aux  exer-  ^ 
cices  fpirituels  de  la  religion ,  3c  en 
les  réunifiant  en  différentes  com¬ 
munautés  ,  on  ne  prétendoit  pas 
pour  cela  en  faire  des  Religieufes  , 
mais  feulement  des  chrétiennes  : 
plufieurs  en  effet  fe  marièrent  3c 
éleverent  fort  chrétiennement  leurs 
famiiles.Quelques-autres,  fans  pren¬ 
dre  auain  engagement  ,  conferve-  \ 

rent  jufqu’à  la  mort  la  fleur  de  leur  Fernande* 
virginité.  Dans  des  occafions  fort  P- si 
critiques  ,  elles  défendirent  leur  tré- 
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for  avec  tant  de  cônâance , 


PHiftoire  en  a  fait  mention  avec 
éloge. 

txxxviî.  modèle  de  ces  premieres  com- 

Suites  &  a- munavités  y  établies  d’abord  dans  la’  < 

ce  pTemierŸ- viUede  Mexique ,  il  s’en  forma-  ^ 

TKLbiiiTçraent.  depuis  de  femblables  dans  les  Pro-  | 
vinces  de  la  Nouvelle  Elpagne  ,  oif 
elles  furent  d’un  grand  feGOurs,fuff  ^ 
tout  pour  les  pauvres  Bc  les  malades 
dans  les  hôpitaux.  Ces  bonnes  In- ^ 
diennes ,  toutes  dévouées  aux  exer^ 
cices  delà  pieté  chrétienne,  indrtii-  j 
foient  avec  beaucoup  de  charité  les  | 
perfonnes  de  leur  fexe  ,  apprenoient  ) 
aux  unes  ce  qu’elles  dévoient  croire'  J 
pour  recevoir  le  batême,'  &  difpo-  | 
foient  les  autres  à  approcher  commç'  * 
il  faut  des  facremens  de  pénitence 
6c  d’euchariftie.  \  ^ 

IXXXVIIT.  Tout  contribuoit  aînfi  à  Pétablif-^ 
fclrâVarno'.fement,  ou  à  la  propagation  délai 
pagationdeiafoi  dans  CCS  Vallcs  contrecs.  Sii 

Mexf^'e.  npuvelles  con- 

exiqu  .  occupoit  toujours  Ics  politi¬ 

ques  ^  celui  de  gagner  de  nouveaux, 
Monaf*  ind.  ^  Jefùs-Chrill ,  lî’étoit  pas; 

cil*,  moins  ardent  dans  les  cœurs  reli¬ 
gieux  ^  fur-tout  dans  les  miniftres  dçî 
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la  parole.  Un  Auteur  remarque  que 
depuis  l’arrivée  des  deux  Evêques 
dans  la  Nouvelle  Efpagrie ,  on  s’ap¬ 
pliqua  avec  plus  de  foin  à  préparer 
les  nouveaux  Chrétiens  à  la  récep¬ 
tion  du  facrement  de  confirmation  ; 
&  à  leur  en  expliquer  la  nature ,  l’ex¬ 
cellence  ,  la  vertu,  les  effets  ôc  les 
faintes  difpofitions  qu  il  faut  y  ap¬ 
porter.  Tout  cela  étoit  d’autant  plus 
à  propos  que  la  grâce  de  ce  facre¬ 
ment  devenoit  tous  les  jours  plus 
néceffaire  aux  nouveaux  conver¬ 
tis  ,  pour  fe  foutenir  contre  fes 
affauts  des  ennemis  de  la  foi.  L’e- 
icempîe  de  ce  grand  nombre  d’infi¬ 
dèles,  qui  embraffoient  le  chriftia- 
üifnie ,  n’empêchoit  pas  qu’il  n’y  en 
eût  beaucoup  d’autres  qui  perfif- 
toient  avec  une  aveugle  opiniâtre¬ 
té  dans  toutes  leurs  pratiques  im¬ 
pies.  Elles  ét oient  anciennes  ,  ces 
pratiques ,  ils  les  avoient  reçues  de 
leurs  ancêtres  ;  &  c’étoit  pour  eux 
'  la  feule  raifon  de  les  continuer  ;  l’u¬ 
nique  motif  de  leur  défenfe. 

Ces  Idolâtres  décidés  ne  fe  bor- 
noient  pas  encore  là  ;  les  démons  , 
qu’ils  étoient  en  ufage  de  confulter, 
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ou  plutôt  leurs  fourbes  facrifîcateur^,' 
les  portoient  bien  plus  loin:  lorfqu’ils 
croyoient  pouvoir  le  faire  impuné- 
iticnt ,  ils  faifoient  éclater  leur  dépit 
ou  leur  fureur  contre  les  nouveaux 
chrétiens ,  fans  refpeéier  ni  les  liens 
cîe  Tamitié  ,  ni  ceux  du  fang.  Mais 
cette  perfecution  .(^qui  fut  toujours 
le  partage  de  Terreur)  dévoiloit  de 
plus  en  plus  leur  aveuglement ,  6c 
cionnoît  un  nouveau  luftre  à  la  fer¬ 
veur,  ainli  qiTà  la  fage  fermeté  des 
nouveaux  Difeipies  de  Jefus-ChriH. 
Dans  les  autres  parties  du  monde  , 
A  premiers  chrétiens  avoit 

été  éprouvée,  &  fouvent  coiiron- 
nee  par  la  tyrannie  des  Princes  InE- 

Edits  des  Empereurs^- 
Idolâtres ,  &  la  cruauté  des  Préfets 
du  Prétoire,  ou  des  Provinces  ;  dans 
TAmérique  c’étoit  les  parens  ,  les 
voifins  ,  les  faux  amis  ,  &  plus  fouf 
vent  les  Sacrificateurs  intérefles,  qui 
dechargeoient  leur  colere  fur  ceux 
qui  oiivroient  les  yeux  à  la  lumiè- 
re  de  TEvanvile. 

Con(îance&^  Cette  peifécution  domeftique  ^ 
fermeté  des  fans  faire  beaucoup  de  Martvrs. 


t>  E  l’  A  M  É  R  I  Q^Ü  EV  Sj 

feurs  de  Jefus-Chrift,  de  montrer  îa 
Imcérité  de  leur  converfion  ,  leur 
fermeté  dans  la  foi ,  &  la  force  de 
la  grâce  qui  les  faifoit  triompher , 
&  de  la  malice  de  Satan ,  &  de  l’in- 
.  juftice  des  hommes.  Nous  ne  nie¬ 
rons  point  que  dans  l’Eglife  de  l’A- 
meriqiie ,  furtout  dans  fes  commen- 
cemens  ,  on  n’ait  vu  des  apoftats  , 
des  hommes  légers  &  hypocrites , 
qui  renonçoient  publiquement  au 
culte  . des  Idoles  y  &  qui  les  adoroient 
encore  en  fecret^  Le  cas  ell  arrivé 
plus  d’une  fois;  &  nous  avons  dé)a 
remarque  que  ce  fcandaîe  fut  pour 
quelques  Minières ,  peut-être  trop 
faciles ,  un  avertilTement  de  s’en  te¬ 
nir  à  la  fage  pratique  de  ceux  qui 
aimoient  à  bien  éprouver  les  Infi¬ 
dèles  qui  demandoient  le  baptême  : 
leur  empreifement  paroiffoit  ordi- 
nairçment  très-vif,  &  il  n’étoit  pas 
toujours  fîncère.  Il  n’en  étoit  pas  de 
meme  de  ces  Indiens  ou  Indiennes , 
qui  n’étoient  baptifés  qii’après  un 
examen  rigoureux  de  leur  vocation, 
de  leur  capacité  6c  de  leurs  mœurs. 
On  peut  dire  qu’il  efl  inoui  qu’au¬ 
cun  de  ces  chrétiens  foit  iamais  re-r 
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tombé  dans  l’impiété  de  l’idolâtrie 
ou  par  une  lâche  complaifance  ,  oifr 
par  la  crainte  des  mauvais  traite- - 
mens.  La  Religion  leur  en  faifoit 
connoître  le  prix;  3z  leur  exemple  y 
en  édifiant  l’Eglife,  foutenoit  la  conR 
tance  des  autres  chrétiens. 

XcT.  Il  n’étoit  point  rare  de  voir  de  ces- 
dons'^^ïu  s!  nouveaux  baptifés ,  en  qui  la  grâce 
Efprit ,  qiii  &  les  doiis  dii  Saint-Efprit  fe  mani- 

^cuUérement  vifiblement ,  &:  dont  leÿ 

dans  quel-  vertusnalfiantes  jettoientunfi  grand 
Jeaux^b^pti-  ^^lat ,  qu’elles  pouvoient  confondre 
fés.  la  tiédeur  des  anciens  chrétiens  ^  St 

exciter  l’émulation  des  plus  fervensy 
comme  elles  donnoient  de  l'admira¬ 
tion  à  ceux  mêmes  qui  étoient  leurs 
per  es  en  Jefus-Chrifi:.  Rien  n’éga- 
îoit  leur  reconnoilTance  pour  le  bien^ 
fait  de  la  vocation  :  rien  de  plus  mo- 
dede  ,  ou  de  mieux  réglé  que  leur 
conduite  ,  rien  de  plus  pur  ,  de  plus 
innocent  que  leurs  mœurs.  Pour  toid 
dire  en  un  mot ,  c’étoient  des  hom¬ 
mes  nouveaux  ,  en  qui  on  eût  dil 
c[u’il  ne  redoit  rien  du  vieil  Adam  . 
dont  ils  s’étoient  dépouillés  dans  k 
baptême.  Atifii  les  prédicateurs  ak 
"  jnoient-ils  à  les  propofer  pour  exem 


BE  rAMERIQtJÈ. 

J)lê  OU  pour  modèle  aux  peuples  ;  les 
Miffionnaires  à  leurs  Néophites 
les  ConfelTeurs  à  leurs  pénitens. 

Un  Hiftorien  en  nomme  particu-  ^ 
liërement  trois  ou  quatre ,  dont  la  paüU 
converfation  répan  doit  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrifl:  dans  leur  pays 
Le  premier ,  appelle  Paul  au  baptê-»* 
me  5  &  run  des  principaux  habitans 
de  la  ville  de  Quaunahuac  ^  avoit 
vieilli  dans  le  culte  des  Idoles  ;  maiS’ 
s’étant  fournis  des  premiers  au  joug 
de  FEvangile',  aüfîitôt  qu’il  fut  prê»^ 
ché  dans  Ion  pays>  il  coula  le  refie 
dè  fes  jours  dans  l’exercice  confiant 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  :  fes 
jeûnes  &  fes  auflerités  paroiffoient 
bien  au^deffus  des  forces  de  fon  âg 
fes  prières  longues  &  ferventes  ral- 
lumoient  dans  les  autres  le  feu  de  la 
charité  ;  &  il  ne  fortoit  gueres  de 
FEglife  y  que  pour  aller  pratiquer 
quelqu’aiitre  œuvre  de  piété  auprès 
des  malades.  Sa  mort  ne  fut  pas 
moins  fainte  que  cette  derniere  par»^ 
tie  de  fa  vie.  On  croit  que  c’efî:  le 
‘  premier  Indien,  dans  la  nouvelle 
Efpagne ,  qui  fît  un  teflament  ;  &:  il 
n’en  voulut  faire  ,  que  pour  laiffer 
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aux  pauvres  une  partie  de  fes  biens 
qui  étoi'ent  conlidérables. 

XCin.  Ün  autre,  appelle  Paul  Fernandez,! 

dez de  Toiu- aiifîi  beaucoup  la  ville  de  To-I 
«a#  &  rendit  de  bons  fervices  aux{ 

daiis  unc  partie  duî 
çoU  miniilere.  Comme  il  enîendoit 

les  langues  de  dilïérens  peuples,  ôc 
qu’il  brûloit  de  zèle  pour  le  faint* 
nom  de  Jefus-Chrift  ,  il  ftiivoit  fesi 
prédicateurs  ,  ôc  leur  (ervoit  tantôt 
d’interprète,  tantôt  de  Catéchifte, 
Non-feulement  il  inflruifoit  les  Infir 
dèles  félon  leur  portée  ;  mais  il  leur- 
montroit  dans  fa  vie  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  :  hum¬ 
ble  ,  doux  ,  modefle,  ami  de  la  pau¬ 
vreté  &  de  la  Croix  ,  fa  patience 
dans  le  travail  le  plus  afîidu  étoit 
inaltérable ,  &  à  l’épreuve  de  touté 
Une  Dame  Indienne,  qui  avoit 


XCIV. 

d’^ne '^Cad- g^^tid  nombre  de  Varfaux  dans  le 
que  Indien- pays  de  Tecci:(iepec  ^  fe  rendit  à  ia 
MifEon  qu’on  faifoit  à  Tehuacan  % 
pluEeurs  de  fes  Sujets  la  fuivirent , 
chargés  d’un  grand  nombre  d’idoles, 
qu’elle  préfenta  au  Millionnaire  pour 
les  faire  brider  ;  elle  ne  demanda 


que  d’être  inflruite  de  ee  qu’elle  de^ 
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voit  croire  &  pratiquer  pour  être 
chrétienne ,  &  obtenir  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  le  pardon  de  tous  les 
péchés  qu’elle  avoit  commis  dans  fon 
infidélité.  Ses  pieux  deflrs  furent  fa- 
tisfaits  ;  la  nouvelle  chréiienne 
voulut  s’arrêter  quelque  tems  à  Te- 
huacan,  foit  pour  remercier  la  divi¬ 
ne  Bonté  de  ce  bienfait,  foit  aufîî 
pour  s’inflruire  plus  à  loifir  de  la 
doélrine  &  des  maximes  de  l’Evan¬ 
gile.  Son  exemple,  fa  ferveur,  &  fon 
afliduité  à  tous  les  exercices  de  la 
Religion  furent  d’une  grande  édifi¬ 
cation  pour  les  nouveaux  chrétiens, 
&  ne  fervirent  pas  peu  à  attirer  bien 
des  Infidèles  à  la  Foi. 

Elle  avoit  amené  avec  elle  deux 
de  fes  enfans ,  qui  reçurent  en  mê¬ 
me- tems  le  baptême  ;  une  de  fes 
attentions  fut  que  celui  qui  devoir 
luifuccéder ,  &  gouverner  un  grand 
[peuple  ,  fût  plus  particuliérement 
inflruit  de  la  loi  de  Jefus^Chriii , 
|afîn  qu’il  pût  contribuer  à  la  con- 
iverfion  de  fes  Vaflaux,  par  l’inflnic- 
Ition  &  par  l’exemple.  L’Hiflorien 
ajoute  que  le  Seigneur  répandit  fes 
bénédiéüons  fur  la  famille  de  l’In- 
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Die«  bénît 
fa  poftcrité* 
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dienne,  dont  la  mort  fut  aiilîî  édifi 
fiante  que  toute  la  fuite  de  fa  vie’] 
depuis  le  moment  de  fa  converfîoR 
XCVI.  Quelques  Hiftoriens  nous  font  en 
■i.une“"deT‘co>'e  admirer  la  ferveur  des  Indien! 

cônver*  ■  convertis,  &  leur  pieuj 

têr  p"upies  erapreffement  à  élever  des  Eglifes  ; 
le  portoient  des  Autels  &  des  Oratoires  à  le' 

Tellement  9  cnrichir  j  &  les  tenir  toii- 

d*!mT‘Reiî-^/^”^^  clans  une  grande  propreté,  fani 
gion.  épargner  ni  la  dépenfe,  ni  la  peine  ! 
puifqiie  tous,  fans  didinaion  dage; 
de  fexe ,  ni  de  condition ,  vouloieni 
y  contribuer  de  leur  bourfe  &  de 
leurs  mains.  Nous  n’entrons  poin 
dans  ce  long  détail  ;  niaîs  noü! 
avouons  qu^on  ne  peut  réfléchir  fui 
^es  faits,  fans  reconnoître  dans  ce; 
mêmes  peuples  un  certain  fonds  di 
ï-eligion,  ouun  attrait  dominant  pou¬ 
le  Culte  de  la  Divinité  i  &  par-là  oi 
doit  être  moins  furpris  de  tout  cl 
que ,  dans  les  tenebres  de  la.  genti' 
îite,  ils  a  voient  fait  &  pratiqué  pou: 
honorer  leurs  prétendues  divinités 
leurs  Idoles ,  leurs  Sacrificateurs.  II 
fe  trompoient  dans  1  objet  j  mais  c^ 
euhe.  tout  impie  &  fuperflitiein 
«qu^il  étoit^  fe  trouvoit  conforme  ai 


I 
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Jénchant  naturel  de  leur  cœur  :  fans 
:onnoître  encore  la  véritable  Reli-  i 
;ion  5  ils  éîoient  religieux  à  l’excès  ; 
k  lorfqifil  a  plu  à  la  divine  Bonté 
le  les  éclairer  5  on  les  a  vus  fe  por- 
er  à  toutes  les  pratiques  chrétien- 
les  ,  avec  autant  d’ardeur  Sc  de 
:oriftance  qu’ils  en  avoient  montré 
tans  le  culte  des  Idoles  :  ce  n’eR  pas 
lire  allez  ;  ajoutons  que  li  la  multi^ 
iide  des  dieux  ôc  l’horreur  des  fa-^ 
xilîces  fanglans  ne  révoltoient  pas 
'efprit  des  peuples  ftiîpides  ,  les 
dus  fages  parmi^ces  Payens  ne  laif* 
oient  pas  d’en  être  choqués  :  mal¬ 
gré  donc  leur  aveugle  fuperllîtioîi  y 
Is  ne  pouvoient  être  pleinement  fa- 
isfaits  de  ces  pratiques  qu’ils  con- 
inuoient  Sc  qu’ils  renouvelloient 
ous  les  jours.  Des  lumières  plus 
•levées  leur  firent  trouver  depuis 
)lus  de  repos  ôc  de  confolation  dans 
|in  culte  plus  pur,  dans  une  morale 
)lus  fainte ,  dans  des  dogmes  ôc  des 
^yflères  que  la  foi  leur  apprit  à 
irroire  Ôc  à  adorer ,  fans  préfiimer 
Ile  comprendre  ce  qu’ils  regardoient^ 
livec  raifon  ^  comme  d’autant  plus 
Jigne  de  Dieu  j  qu’il  ed  plus  élevé 
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au-deffus  de  la  portée  de  l’homme 
Tout  cela  étoit  iiifîmment  confo 
lant  pour  les  Minières  évangélj 
ques.  .  ; 

Nous  trouvons  une  nouvel} 
Nouvelle  preuve  y&c  un  témoignage  bien  au 
progrès  de  tcntiquc  des  rruits  de  lEvangil 
l’Evangile  parmi  les  Indiens,'  dans  la  lettre  qu 
trées.  premier  Evêque  de  Mexique  ecr 

vit  à  un  Chapitre  général  des  Frar 
eifeains.  Ce  Prélat  ,  connu  par  1 
fainteté  &C  par  fes  talens ,  n’écrivo: 
que  ce  qui  fe  pafToit  fous  fes  yeux 
éc  il  avoit  eu  lui-même  beaucoii 
de  part  aux  travaux  Apolloliqiu 
de  fes  freres  dans  la  nouvelle  Efpi 
gne.  Tout  ce  qu’il  dit  des  bonne 
qualités  des  jeunes  Indiens de  let 
zèle  &  de  leur  attachement  aux  v< 
rités  8c  aux  maximes  de  la  Religio 
chrétienne  ,  nous  le  lifons  ailleui 
dans  les  Auteurs  les  plus  exaéls  ^  qi 
pnt  traité  cette  matière  avec  plus  d 
connoiffance  8c  d’étendue  ,  que  c 
qu’on  lit  dans  les  relations  frivok 
de  quelques  voyageurs  trop  récen 
trop  fuperficiels,  8c  ordinairemei 
peu  inftruits. 
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Lettre  Jean  de  Zumaraga  , 
premier  Evêque  de  Mexique  ,  au 
Chapitre  général  des  Religieux  de 
Saint  François  ,  •  ajfemblé  à  Tou^ 
loufe  ^  Üan  1532. 

«  Vous  fçavez  fans  doute  ,  très-  xcvilL 

•  Révérende  Peres  ,  que  nous  tra-  p^mteEvê- 
^  vaillons  ici  avec  beaucoup  d’ap-  que  de  Me^ 

>  plication  à  la  converlion  des  In- 

>  diens  ;  6c  vous  apprendrez  avec 

>  plaifir  que  fi  nos  fatigues  font  gran- 

>  des ,  les  fruits ,  par  la  miféricorde 

>  divine ,  n’en  font  point  petits  : 

>  dans  l’efpace  de  moins  de  huit  ans, 

^  nos  Religieux  de  l’Obfervance  ré- 
i  guliere  ont  donné  le  baptême  à 

>  plus  de  dix  millions  d’indiens  :  ils 
>ont  renverfé  cinq  cens  Temples 

profanes ,  6c  détruit  ou  brûlé  plus 

>  de  vingt  mille  Idoles ,  qui  étoient 

>  en  grande  vénération  parmi  ces 

>  Infidèles.  A  la  place  de  ces  Autels 
>facriléges,  nous  élevons  en  diffé- 
'\f  rens  lieux  des  Eglifes ,  des  Oratoi- 

>  res ,  des  Hermitages  ,  où  le  vrai 
l>  Dieu  efi;  adoré ,  6c  la  Croix  de 

>  Jefus-Chrifi  révérée  par  la  niiilti* 

>  tude  des  nouveaux  Chrétiens, 
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A  la  multitu¬ 
de  de  vi  fi¬ 
nies  humai¬ 
nes  facrifiées 
®ux  idoles  , 
fuccede  le  fa* 
crifice  de 
louange  , 
qu’un  plus 
grand  nom¬ 
bre  de  Chré¬ 
tiens  /offrent 
tous  les  jours 
BU  vrai  Dieu. 


C. 

Effets  fenfi- 
bles  delà  grâ¬ 
ce  du  baptê¬ 
me  ,  fur- tout 
dans  les  jeu- 
H^es  Indiens. 
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»  Ce  qui  mérite  une  attention  par- 
»  ticuliere,  c’eft  que  depuis  plufieurs 
»  liecles,  les  Idolâtres  ofTroient  d’an> 
»  née  en  année  ,  dans  leur  grand 
»  Temple  de  Mexique,  plus  de  vingt 
»  mille  viélimes  humaines  au  dé*^ 
»  rtion  :  ç’étoient  les  cœurs  furtout 
»  des  jeunes  enfans  de  Fun  &  de  l’au-^ 
»  tre  fexe  qu’on  facrihoit  aux  Idoles 
»  avec  autant  de  cruauté  que  d’im^ 
»  piété.  Détrompés  aujourd’hui  pai 
»  la  lumière  de  la  foi  6c  le  miniftere 
»  évangélique  ,  ce  n’efl  plus  au  dé^ 
»  mon ,  mais  au  Tout  -  piulTant  que 
»  ces  cœurs  s’offrent  eux-mêmes  en 
»>  facrifice  de  louange ,  non  en  per^ 
M  danî  la  vie ,  mais  en  la  confacrant 
»  à  la  gloire  de  fon  nom,  pour  cham 
»  ter  fes  miféricordes. 

»  Il  feroit  difficile  d’exprimer  le 
»  merveilleiix  changement  que  la 
»  parole  de  Dieu  &C  la  grâce  du  bap« 
»  terne  ont  fait  &  font  tous  les  jours, 
>?  furtout  dans  les  jeunes  Indiens  | 
leur  ferveur ,  leur  tendre  piété,  le 
zèle  de  la  foi ,  l’efprit  de  pénitem 
»  ce ,  font  le  fujet  d’une  grande  corn 
folation  pour  les  Miffionnaires,  Si 
^  un  grand  exemple  pour  les  ançieni 


I 


i':)  E  L’  A  M  É  R  I  Q  U  E, 

^chrétiens.  Ils  n  approchent  des  di^ 
vins  Sacremens  qu’avec  une  mor- 
deftie  angélique,  &  après  s’y  être 
préparés  par  les  foiipirs  ,  les  lar- 
'  mes ,  &  divers  genres  de  mortifia 
:  cations  volontaires.  Ils  fe  lèvent  à 
.minuit,  &  récitent  enfemble  l’Of- 
> fice  de  la  Sainte  Vierge,  pour  la.'^ 

>  quelle  ils  marqiienîtous  une  dévo* 
^tion  linguliere.  Ce  que  les  Relir- 

>  gieux  leur  ont  appris ,  ils  i’enfei- 

>  gnent  eux-mêmes  à  leurs  Peres,  ôc 

>  recherchent  avec  loin  les  Idoles 

>  cachées,  ou  pour  les  détruire  de 

>  leurs  foibles  mains ,  ou  pour  les 

>  découvrir  aux  Milîionnaires.  Ni' 

>  les  mauvais  traitemens  qu’ils  peu- 
>vent  recevoir  de  la  part  de  leurs 

>  parens  encore  infidèles,  ni  la  crains 

>  te  de  la  mort  dont  ils  font  menar 

>  ces ,  ne  fçauroient  les  arrêter,  par- 

>  ce  qu’ils  préfèrent  à  tout  la  fainte 

>  Religion  ^u  ils  ont  eu  le  bonheur 
!>  de  connoitre  ,  Sf  qu’ils  regardent 

>  avec  raifon ,  comme  leur  tréfor* 
P  On  en  a  vu  qui  ont  perdu  fans  pei- 
î>  ne  la  vie  par  les  mains  d’un  per6 
|>  idolâtre ,  dont  la  cruauté  leur  g. 

>  procuré  l’heureufe  immortalité^ 
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Avec  quel 
Coin  on  tra¬ 
vaille  à  les 
inftruire  &  à 
les  bien  éle¬ 
ver. 


CIT- 

Vafte  édifice 
pour  loger  en 
même  tems 
mille  jeunes 
lïidiennes. 
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»  Joignant  le  nionaftere  de  nos 
»  Religieux,  il  y  a  une  maifon  avec 
»  fa  chapelle,  pour  rindrudion  & 
»  l’éducation  de  ces  petits  Indiens  ; 
»  ils  mangent  enfemble  dans  le  mê- 
»  me  réfedoire,  couchent  dam 
»  le  même  dortoir  :  s’ils  refpedenl 
»  &  chérifTent  les  Religieux ,  com« 
»  me  leurs  peres  ,ils  fe  rendent  eux* 
»  mêmes  fort  aimables  par  leurs 
JJ  bonnes  qualités  ;  humbles  ,  do* 
»  ciles ,  fort  chartes  ,  ils  ont  Fefprit 
»  ouvert  &  propre  à  tout  :  on  ed 
»  véritablement  étonné  de  leur  fa- 
»  cilité  à  apprendre  à  lire  ,  à  écrire. 
»  à  chanter ,  à  peindre ,  6lc,  Le  fre- 
»  re  Pierre  de  Gand  a’a  pas  moins 
î>  de  fix  cens  petits  Indiens  à  inrtrui- 
>>  re,  &  il  le  fait  avec  beaucoup  de 
»  fuccès  ,  parce  qu’il  a  déjà  bien  ap- 
>>  pris  plufieurs  idiomes  de  ce  pays 
»  Au  rerte  ce  que  nous  faifons 
»  ici  pour  les  garçons ,  rtx  dames 
»  Efpagnoles ,  pleines  d’honneur  & 
»  de  probité  ,  que  l’Impératrice  Ifa* 
»  belle  a  fait  paffer  dans  le  Mexique . 
»  le  font  envers  les  jeunes  Indien- 
»  nés ,  particulièrement  pour  les 

filles  des  Nobles  &  des  Caci* 

»  quesi 
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^ues  :  on  a  fait  conftruire  pour 
»  cela  un  grand  édifice  ,  afTez  yafe 
»  pour  loger  en  même-tems  mUIe 
demoifelies.  On  y  a  fait  de  tres-- 
beaux ,  de  très-lages  reglemens  , 
»tant  pour  rinftruaion  &  l’édu- 
>>  cation  chrétienne  ,  que  pourtour 
»  tes  les  autres  chofes  qu’on  doit 
>>  apprendre  aux  perfonnes  de  leur 
v>  fexe.  L’Evêque  de  Mexique  eft 
»  patron ,  &  premier  adminiftrateur 
»  de  cette  maifon.  Si  on  fait  réflexion 
^>  que  ce  grand  nombre  d’Indiennes 
ne  fortent  de  là  que  pour  fe  ma- 
»  rier ,  6c  conduire  un  jour  autant 
»  de  familles  ;  on  comprendra  fans 
»  peine,  que  la  nation  Mexicaine 
»  ne  peut  retirer  que  de  grands 
»  avantages  de  cet  établilTement, 
&:c.  A  Mexique  le  12  de  Juin 
>1531. 


Peu  de  teais  après  la  date  de  cette  cm. 
lettre  ,  le  zélé  Evêque  de  Mexique  m. 
e  vit  expofé  aux  plus  fortes  contra- 
iiaions  delà  part  de  ceux  qui  au- 
•oient  dû  le  plus  contribuer  au  fuc- 
■es  de  fes  intentions,  qui  étoient^""^' 

,>ures.  Quand  il  voulut  réformer  Iç^ 

•bus  ou  les  mauvaifes  coutumes  des 
Tomp  F,  E 


j^8  Histoire  Génerai-e. 
anciens  Chrétiens ,  dont  la  conduite 
n’édifioit  p.as  les  infidèles  ,  & 
dalifoit  les  nouveaux  convertis  ,  il 
excita  contre  lui  la  haine  ou  1  iridi- 
gnation  des  hommes  endurcis  dans 
ie  mal.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoienf 
quelque  part  au  gouvernement  de 
la  ville  5  en  prirent  auffi  aux  tracaf- 
fériés ,  on  peut  dire  à  la  perfécu- 
tion  qu’on  fufcita  au  ferviteur  de 
Dieu,  bn  ne  refpeûoit  point  fa  ver 
tu  ;  on  négligeoit  fes  infiriiélions  ; 
6c  on  méprifoit  également  fes  prie 
tes  &  fes  menaces  :  en  un  mot  or 


ne  cherchoit  qu’à  le  fatiguer ,  à  l’in 
timïder ,  6c  à  l’arrêter  en  tout. 

Un  enfant  de  Belial  fe  porta  à  ce 

Aia  perfécu-  excès  d’infolence  ou  de  fiireur  ,  qu< 
tioniisajou-  ,  ^  menacer  d< 

nie,  îBais  ils  mort  le  faint  Eveqiie,  parce  qui 
k  défendre  les  immunités  ecclé 
CoX^de  Ca- fiafiiques  contre  des  ^ens  qui  f 
glorifioient  de  les  méprifer.  On  f 
'  plus  :  pn  ajouta  l’impofiure  à  la  vie 
ience ,  6c  les  auteurs  des  troubk 
entreprirent  de  les  faire  retombe 
fur  leur  pafteur  même,  Ayant  gagm 
fans  beaucoup  de  peine ,  de  faux  t( 
mpins  6c  de  faux  témoignages  ,  i 


DE  L-A-MÉRTQUE; 

ne  craignirent  pas  d’écrire  à  TEm- 
peretir  de^  lettres  pleines  de  calom¬ 
nies  contre  l’Evêque  &  contre  fes 
frereSn  Ils  fe  fîattoient  que  l’éloigne¬ 
ment  de  la  cour ,  le  nombre  ôc  la 
qualité  des  accufateurs  les  metr 
troient  à  l’abri  des  recherches.  Mais 
le  Prince,  connoiflbit  tout  le  mérite 
[afageffe^  la  faipteté  du  prélat;  ôc 
il  H  a  voit  pas  oublié  les  fervices  que 
les  Millionnaires  5  ainli  que  les,  deux 
premiers  Evêques  de  la  Nouvelle 
Elpagne  ,  avoieriit  rendus  ^  Sc  qu’ils' 
:antinuoient  encore  de  rendre  à 
’églife  de  rAmérique. 

.  Selon  l’Auteur  du  Théâtre  Ecclé- 


Theatf.  EccfJ 

t*  !•  P» 


-  t  ^  déjà  ordonné 

uique  5  avec  le  Prieur  des  Oomini-  pour  le  bien 
ains  ,  de  Gardien  des  Francifcains  ,  ?e 
k:  trois  autres  Religieux  des  deux  s 
>rdres ,  confereroieot  enfemble /  de 
egleroient  xout  qu’il  y  avoit  à  h!d 
aire  ^  a  changer  ,  ou  corriger  dans 
'  diocefe ,  pour  le  bon  ordre,  le, 

|ien  &  l’honneiir  de  la  religion, 
i-uffitôt  que  le  Çonfeii  royal  des  In- 
les  eut  pris  connoiffance  des  fean- 
ialp  arrivés  dans  Ip  capitale  du  Me- 

Èi; 


%oo  Histoire  GénéiIal^ 

xique  y  les  '  vrais  cbiipabies  furen 
.  'dégradés  y  privés  de.  leurs  emploi 
rappellés  en  .jEfpagne  poùr  J 
itfftdîer  5  oü  pour  être  plus  féverè 
î^eiit  punis  ,  on  les  remplaça  pa 
quelques  autres  Officiers  ou  Magil 
trats  plus  craignans  Dieu  '  pins  pro 
près  par  conféquéut  à  gonVéîmer  ei 
paix  les  peuples  y  &  à  affurerîa-trar 
quiii'té  ,  en  faifant  refpeder  l^EgHl 
&  fes  miniftres.  ' 

CVI.  Cela  n’empêcha  point  que  Jeà' 
va  Zumaraga  ne  fe  rendît  lui-mêm 
enTfpagne'"!  dans  la  Caftilie ,  fok  pour  informe 
f  reviejit  p][|^|5  exaflement  S.  M.  Catholiqn 

cèfe  avec  de  &  fôn’Coiifeil  de  tout  ce  <^ui  iner 
.joiiveaux.  jgyy  attention,  foit  pour  affen 

hier  en  meme-tems  un  nombre  ç 
nouveaux  Miffioniiaires  avec  lé 
quels  il  rentra  dans  fon  '^diocèi 

avant  la  fin  de  1534» 
donné  le  titre  de  Proteâeur  des'Ir 
diens  ;  &  c’étoit  toujours  avec  zèl 
qu’il  en  remplifibit  fous  les  devoirs 
^  car  il  les  portoit  dans  fon  cœur ,  l 

il  avoit  pour  tous  les  attentions  l 
la  tendreffe  d’un  pere.  Peu  contei 
de  catéchifer  &  d’infiruire  ave 
bonté  ceux  qui  v^RC>ient  à  lui ,  ' 


t)E  l’Amérique.  < 

ilîoît  vifiter  &c  confoler  les  mala¬ 
des  ,  les  préparer  à  une  mort  ehré- 
tienne ,  ou  leur  apprendre  à  faire 
-in  faint  ufage  de  leurs  fouffrances. 

Les  amis  de  Dieu  l’étant  toujours  Pa^Je!’re- 
le  la  vérité,  on  peut  juger  fûrement  marqaabies 
le  leurs  fentimens  &  de  leurs  pen- 
ees  ,  par  leurs  paroles  :  celles  de  teurs» 
’Eveque  de  Mexique  méritent  d’ê- 
re  remarquées.  Quelques  OlHciers 
ort  didingués  parmi  les  Efpagnols , 
ui  dirent  un  jour  de  ne  pas  tant  fe 
amiliarifer  avec  les  Indiens  ,  parce 
[lie  foible  &  infirme  comme  il  étoit, 
i  rjfquoit  que  la  mauvaife  odçuir 
e  ces  gens-là  n’augmentàt  Ion  in- 
rinite ,  ôc  n’a’che vât  de  détruire  fa 
mte  :  C^fl ,  répondit  le  ferviteur 
e  Dieu ,  la  mauvaife  odeur  de  vo- 
re  vie,  qui  ed  la  feule  caufe  de 
les  infirmités  ;  car  vous  ne  vivez 
Chrétiens,  mais'comme  des 
h  aples  dEjpicure,  da^ns  la,  joie 
P  fedins  ;  fans  jamais  faire  ipéni-.  .• 

nce  de  vos  anciens  péchés  ,  vous 

jmettez  tous  les  jours  le  comble 
ir  de  nouveaux:  voilà  d’où  vient 
mauvaife  odeur  qui  m’afflige.  Cel- 
ves„pai|yres  Indiens,  eft  au  cout 

Eu; 
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TOI  Histoire  Générale^: 

fraire  fort  bonne,  parce  que  toiù^ 
leur  vie  efl:  cbrétienne  ;  elle 
ibuit ,  rné  confole  ,  &;  me  rappellj 
les  ^ oies  du  ciel  (i)r  ■  .  . 

CVilî.  Toute  la  confolation  du  religieux 

éîoit  5  ou  de  fouifrir  6c  d€ 
Linte  union  travailler  fans  relâche  pour  la  gloif< 
de  ^  ptochainj 

ou  de  traiter  ayéc  fes  femblables  fu 
les  moyens  d’avancer  de  plus  ei 
plus  la  cohverfîon  de  tant  de  peu 
pies  ,  dont  il  étoit  uniquement^  oc 
éupé.  Ceft  ce  qui  lin^rendoit  ; 
précieufes  les  converfaîions  qu 
pouvoit  fe  procurer  de  tems  e 
tems  avec  îe  faint  homme  Dorri 
iîique^  de  Betancos.  La  charité  c 
Jefus-Ghrid:  quilles  unidfoit,  lei 

t  — - —5 

G)  Siendo  advertido  de  Efpajioles  prînt 
puliS  ,  no  tîdtn^s  tutn ^dînihdrntcnts  c 
tos  Indiüs  ^parque  fiendo  enfirmoyflaco ,  i 
tl  oloT  afqucrofo  delîos  feria  caufa  de  aume 
'Atf.  Fern.  c,  tarie  mas  la  enfermedad  ^  refpondîo  :  el  n 
15.  p.  59'olor  de  voflro  procédé  ,  y  efle  es  caufa  de  7 
i«  cnfermedades ,  que  no  vivis  como  Chtijlini 
nos  ^  fino  veda  de  Epîcureos  ,  de  deleites'l 
regatos.  Los  pobres  Indios  me  huete  à  m 
tielo  ,  me  caufam  falud  ,  confuelan  ,  y  en 
jiam  la  Resla  de  la  vida  Chrijliana  3  ^ 


DE  ü  Amérique,  iôj 

lùfpiroit  la  même  ardeur ,  le  même: 
defir  de  donner  leur  vie  ,  &  de  ré¬ 
pandre  leur  fang  pour  étendre.  îé 
Royaume  de  Jefas-ChriR.  Les  pliiî^ 
brillantes  conquêtes  ne  flattent  paS. 
tant  les  hommes  ambitieux ,  que 
:es  deux  amis  de  Dieu  Fétoient  de 


ont  ce  qui  contribuoit  à  la  propa- 
5ation  de  la  foi ,  par  la  prédication  '  * 
le  l’Evangile.  ' 

C’étoit  auiîi  fous  leur  direéfioh  . 

^  trieur  exemple  ,  que  les  MifTion-'gieux^'de  s, 
lairesdes  deux  Ordres contiiiuoient  F''ançois,qui 
appliquer  avec  un  zele  que  rien  divin  MîniV 
’étoit  capable  de  rebuter  ni  de  ra^ 
întir.  Parmi  les  Religieux  de  Saint  deS'^aience. 
rançois  qui  honorèrent  le  faint 
liniRere  rHhloire  fait  partictiîie- 
?ment  mention  des  P  P.  Jean  de 
-ibas ,  André  d’Oîmos  ^  Antoine 
affacio  ,  Jean  Fucher^  &  André  de 
affro,  natif  de  Burgos,îe  premier 
Il  ait  fait  connoître  le  nom  de  Je- 
s-ChriR  aux  fauvages  appelles  Ma- 
fzingicos.  Le  célébré  Martin  de  Aif.  Fem.  c» 
lilence  ,  dont  il  eR  fait  fouvent 
jention  dans  cette  HiRoiré ,  après 
rplr  fourni  glorieufement  fa  car- 
|îre  Fefpace  de  dix  années,  la  ter- 

E  iy 
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^  mina  par  une  fainte  mort  Tan  1 5^3^^ 
On  lui  attribue  quelques  miracles| 
èc  fa  mémoire  eu  encore  en  véné^- 
ratjon  dans  l’Améirique  feptentriq^ 
nale^  | 

_  ex.  Tandis  que  les  difcîples  de  Sainj 
lieux^depiu-Fr^^Çois  travailloicnt  avec  ce  fuc- 
fieurs  enfans  cès  dans  quclqucs  coutrées,  qu’ilî 
^clairoient  par  leurs  prédications^ 
&  quelques-uns  par  de  doftes  écrits 
les  enfans  de  Saint  Dominique  por 
toient  la  lumière  de  la  Foi  à  d’auftreî 
peuples ,  détruifoient  l’idolâtrie ,  & 
faifoient  refpeéier  la  Croix  dans  d( 
Tern.  c.  23.  grandes  Provinces.  Les  PP.  Dieg< 
p.  cl  It-  ^  Dominique  de  la  Croix 

P*  Dominique  de  rAnnonciation ,  Piei 

re  de  Pena  ,  Pierre  Feria ,  le  jeun 
Vincent  de  Las-Cafas,  neveu  du  cc 
Ijèbre  Evêque  de  Chiapa  ,  Gonzale 
Lucero ,  François  Marin  ,  Françoi 
de  Majorque ,  Thomas  du  Rofaire 
Chriflophe  de  la  Croix ,  Jourdain  d 
Sainte  Catherine ,  &  plulieurs  a; 
très  que  Dominique  de  Betançc 
•  avoit  amenés  de  Callille  ,  ou  él( 
vés  dans  le  Couvent  de  Mexique 
ne  cefîbient  de  combattre  partoi 
Terreur  6c  le  vice  ^  6c  d’attirer  1* 


’  DE  l^Am Brique;  loÿ 
îïations  entières  à, -la  cohnollTance 
de  Jefos-ChrHl,  •  en  les  foumettant 
au  joug  de  fon  Evangile.  ' 

..  ;Le  fang  des  Miffionnaires  arro- 
foit  quelquefois  cette  nouvelle  EgH- 
fe  ,  &  il  ëtoit  vrai  de  dire  encore 
dans  le  feiziemeiiecle/i  cé  due  Ter- 
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niftres  de  Jeâis-Chrift ,  qiii  les 
choient  pour  leur  procurer  les  bieni; 
folides  de  rautre  vie,  fans  toucher  à| 
rien  de  ce  qu’ils  poéTedoient.  dans^ 
:  >  celle-ci.  Aufli  les  voyoient-ils  arri¬ 

ver  avec  joie'  ,  ils  prevenoient 
:  ,  .  ’^quelquefoisdçiîT  arrivée  par  l’ardeur 
de  leurs  dehrs>  Leur  eftime  &  leur^ 

^ulle  confiance  augmentoient  à  pro-r 

^'portion  qu’ils  connoifibient  mieiixi 

ces  hommes  apofioliques  ,  dont  les- 

avions  prêchoient  plus  eloquem-' 
ment  que  leurs  paroles.  Les  faits  le- 
tournent  ici  en  preuves  en  faveurt 
des  Indiens  &  de  leurs  Apôtres  d 
la  converfion  fincère  6c  perlé vé-^ 
rante  des  uns ,  fait  l’éloge  de  la  con^- 
duite  des  autres  :  le  grand  nombre; 
de  Monalleres  que  ces  dilferentes 
nations  fe  font  emprelfées  de  faite 
bâtir  ,  pour  alTurer  à  leur  pofiérité 
le  même  fecours  fpirituel ,  montre 
allez  6c  leur  reconnoifiance  ,  6c 
leur  fidèle  attachement  à  toutes  les 
vérités  qu’on  leur  a  fait  connoitre.-  * 
CXîir.  Alfbnfe  Fernandez  nous  apprend 
lis  fondent  jgg  noms  des  Provinccs  &  des.ViUes 
de  k  Nouvelle  Efpagne,  oii  lesnoiti 
Reiî^eux  de  ygaux’  Chrétiens  employèrent  avec 

St*  Dgraiiu-  '  * 


I 


que  tfans 
dilîerentes  i 
Provinces, & 
dans  les  Vil-' 
les-principa»^ 
les. 


Fern,  e. 
P-7^ 
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ÿlaifir  leurs  main^  &  une  partie  de 
leurs  biens  ,  pour  conftruire  des 
Egiifes  &  des  maifons  aux  enfans  de 
Saint  Dominique.  Sans  prendre  la 
peine  de  tranfcrire  ici  les  noms  par¬ 
ticuliers  de  ces  Villes ,  difficiles  à 
écrire  ,  &  beaucoup  plus  difficiles  à 
prononcer,  il  fuffit  de  dire  que  dans 
la  feule  nation  Mexicaine  on  y  comp¬ 
ta  bientôt  vingt-deux  Monaflères  , 
vingt-un  dans  la  Zapoteca  ,  dix-fept 
dans  la  Mifieca ,  un  dans  la  Vera- 
Cruz  5  un  autre  dans  Tlfle  de  S.  Jean 
d’ülua ,  trois  plus  grands  dans  trois 
Villes  auffi  plus  difiinguées  ;  lé  pre¬ 
mier  dans  la  Ville  Royale ,  le  deu¬ 
xieme  dans  celle  d^Oaxaca  ,  je  troi- 
fieme  dans  celle  qu^on  nomme  des 
Anges  ou  Angeliopolis ,  outre  deux 
Colleges  de  S.  Thomas, 

Toutes  ces  maifons  d’inftr uaîort , 
de  priere  &  d’étude ,  font  les  fruits 
de  la  prédication  de  l’Evangile  :  el¬ 
les  ont  fer vt  &  fervent  encore,  de-'*?  pvopaça- 
puis  près  de  deux  fiecles ,  à  répandre 
pu  à  conferver  dans  un  vafle  pays 
pefprit  du  Chrifiianifme  ,  c’efl-à- 
4ire  la  connoifTance  &  la  pratique 
ie  la  Religion, 

Evi 
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I  ,  Tandis  que  les  deux  Evêques  def^ 

religieux Au^Mexique  &  de  Tlafeala,  les  feuls^ 
qui  fuffent  encore  dans  la  noi 
e  exique.  ^  eüiployoient  fi  utile 

leur  miniftere  6c  celui  de  leurs  irc- 


6^123/'^*’  res,  à  la  converlion  de  tant  de  peu- 
**  r  *  pies ,  la  Providence  leur  envoya  un 
nouveau  fecours  par  l’arrivée  des 
Religieux  de  Saint  Augudin  :  Fran¬ 
çois  de  la  Croix  ,  Aiiguflin  de  la 
Courone  ,  Jérôme  Ximenez,  Jean 
de  Saint-Romain ,  Jean  de  Ofegue- 
ra,  Alfonfe  de  Borgia,  6c  George 
d’Avila,  entrèrent  dans  la  ville  de 
Mexique  l’an  1533.  Le  premier  de 
ces  hommes  Apoftoliques  étoit  leur 
Supérieur  ;  le  fécond  fît  long-tems 
honneur  à  fon  Ordre  &  à  la  Reli¬ 
gion  ,  fur  le  Siégé  Epifcopal  de  Po- 
poyan  ;  fes  Religieux  de  Saint  Do¬ 
minique  eurent  le  plaifir  de  les  re- 
'  cevoir  d’abord ,  &  de  les  loger  tous 
dans  leur  Monafîere  ,  comme  ils 
avoient  logé  eux-mêmes  dans  celui 
■  de  Saint  François ,  fept  ou  huit  ans 

auparavant. 

.  Par  la  fainteté  de  leur  vie  6c  h 

Fruits admî- ferveur  de  leurs  prédications,  les 

du  grand  Dofteur  àQ  h 


,  èÉ  l’Am^ l'tfÿ 

Êrace  donnèrent  un  nouveau  Iiiftre 
à  la  ttîiffion.  Antoine  de  Roa  ,  &  vie* 
Îean-Baptifte  de  Jaën,  qüi  fuivirent 
de  près  les  fept  premiers  ^  rie  leur 
cédoient  point  en  zèle ,  6c  ne  leur 
étoient  pas  inférieurs  en  talens* 
Quoique  les  Temples  des  faux  dieim 
fuffent  déjà  abattus  ,  avec  leurs  Ido¬ 
les  ,  &  le  feul  vrai  Dieu  connu  & 
fervi  dans  plufieurs  Provinces ,  il  y 
avoit  encore  bien  à  travailler  dans 
les  mêmes  contrées,  &  beaucoup 
plus  dans  quelques  autres.  Les  nou¬ 
veaux  ouvriers  évangéliques  trou¬ 
vèrent  donc  de  quoi  exercer  leiuf 
zèle  ,  pour  remplir  les  greniers  du 
Pere  de  famille.  Tout  en  eux  prê- 
choit  la  pénitence  ,  l’humilité  ,  le 
mépris  des  richefles ,  l’amour  &  la 
crainte  du  Seigneur.  La  parole  de 
Dieu  dans  leur  bouche  touchoit  j 
perfuadoit ,  convertiffoit  :  ils  ap- 
pelloient  les  pécheurs  à  la  péniten¬ 
ce  ,  les  Infidèles  à  la  foi  ;  &  ils  firent 
entrer  dans  les  voyes  de  la  Jufiice 
bien  des  avares ,  des  voluptueux  , 
des  vindicatifs ,  qui  s’étoient  égarés 
I  dans  les  routes  de  l’iniquité.  Il  efl 
i/^rai  que  leur  vie  étoit  plus  angéU- 

y 
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qiie  qu’humaine  :  ils  paroiffqient  des 
Séraphins  à  l’Autel  ;  an  attribuait 
Pere  François  de  la  Croix  le  don 
des  miracles  ,  &  celui  de  prophétie. 
Il  donna  fon  habit  &  fon  nom  à  un 
ancien  chrétien ,  qui  s’ctoit  jetté  à 
fes  pieds  pour  lui  demander  cette 
grâce  ;  &  d’un  homme  fans  lettres  , 
il  en  fît  bientôt  un  Mifîîonnaire  uti¬ 
le  ,  un  Prédicateur,  qui  rempli  de 
l’efprit  de  Dieu,  de  de  la  feience  des 
Saints,  n’ayant  pour  partage  que  la 
priera,  la  Croix  &  les  larmes,  ef- 
ffayoit  faintement  les  confeiences 
criminelles ,  de  parloit  efficacement 
aux  cœurs. 

Le  Per e  Antoine  de  Roa  ne  fît  pas 
fion  cf Amoi- ^  moindre  nombre  de  folides  con- 
nedeRüafur  verfîons  fur  les  montagnes  de  Ma¬ 
gnes  5  Pobéiffance  l’avoit  en- 

lango.  voyé  exercer  fon  miniflere.  C’étoit 

Aif.  Fern.  ’  RéHle,  dc  féparé 

33-p*ï2j.  commerce  des  autres  peuples  ; 
mais  en  même-tems  un  réduit  de 
malfaiteurs ,  de  fugitifs  ,  furtout  d’i¬ 
dolâtres  obflinés  ;  les  enchanteurs 
de  les  Prêtres  des  faux  dieux ,  qui 
dans  les  autres  pays  avoient  vu  les 
Idoles  renyerfées ,  de  les  peuple^ 
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C©nvertis  à  la  foi ,  ne  voulant  pas 
fuivre  l’exemple  de  ceux  qui  préfé- 
toient  enfin  la  îurniere  auxtenebres, 
ne  pouvant  plus  fubfifler  dans  les 
lieux  oti  leurs  fourberies  étoient  déjà 
découvertes  ,  &  leur  maibeureux 
talent  puni^  ou  déteflé ,  s’etoient  re¬ 
tirés  à  Malango  avec  leurs  fembla- 
bies.On  imagine  aifément  quel  pou¬ 
voir  être  un  peuple  d’infidèles ,  ou 
plutôt  un  amas  de  gens  corrompus 
libertins ,  conduits  ou  fedtiits  paE 
des  Sacrificateurs  5  plus  corrompus 

que  les  autres.  ^  ^  CXViil. 

La  miféricorde  de  Dieu  ne  me-  coin« 
nrifa  point  ces  malheureux  :  le  Peremence  par  la 
de  Roa,  charge  de  leur  annoncer  nitence  ,  8c 
l’Evansile  de  Jefiis-ChriR ,  alla  lesunf^ncede 
chercher  à  travers  les  forets ,  les 
rochers  Sc  les  montagnes  :  il  les 
trouva.  C’étoit  d’abord  comrne  un 
ipeélre  qui  fe  préfentoit  à  des  fpec- 
tres,  fans  pouvoir  ni  les  entendre  , 
ni  être  entendu  d’aucun  d’eux.  Cette 
difficulté  n^étoit  pas  la  feule  ;  mais 
elle  auroit  été  la  plus  grande ,  la  plus 
oppofée  à  l’exercice  du  minrfiere 
ApoRolique ,  fi  ce  ferviteur  de  Dien 
ji’avoit  réuffi  à  la  vaincre  ;  il  eut  rer 
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cours  pour  cela  à  fes  armes  ordinal-^ 
tes  ,  la  priere,^la  pénitence'^  les  gë^ 
milTemens  &  la  confiance  en  la  di--, 
vine  bonté.  Il  pria  long*tems  ,  oui 
pour  mieux  dire ,  il  prioit  fans-cefîb' 
le  jour  &  la  nuit.  Des  racines  amè¬ 
res  étoient  toute  fa  nourriture  ;  l’eau^j 
fa  boifibn  ;  la  terre  nue ,  fon  lit;  une 
pierre ,  fon  chevet  ;  &c  l’ombre  d’un 
grand  arbre  ,  fa  maifon.  Il  plut  au] 
Seigneur  d’exercer  ainfi  fa  foi ,  pour 
|u  il  la  prêchât  enfuite  avec  plus  de 
truit. 

Sa^^nce  Idolâtres  ne  lui  donnoient 

dans  un  état ,  fecotirs  ,  ils  ne  lui  faifoieut 

où,  fans  au- pas  auffi  de  mal;  8c  foit  par.curio- 

il  eftexpoféà  OU  par  occalion,  lis  le  voyoïent 
jutes  fortes  fouvent.  Si  après  quelques  tentati- 
e  angers.  inutiles  de  part  &c  d’autre  pour 

lier  quelque  efpece  de  converfation, 
ils  ne  lui  adrefibient  guères  la  paro¬ 
le,  ils  s’entretenoient  enfemble,  quel¬ 
quefois  en  prëfence  de  l’étranger  ,• 
qui  de  fon  côté  fe  rendoit  attentif  à 
leurs  difcours  ,  à  leurs  gefies ,  &c  à. 
tout  ce  qu’ils  faifoient,  pour  tirer  de^ 

tout  quelques  lumières.  Les  Sauva¬ 
ges  à  leur  tour  ne  pouvoient  qu’être 
édifiés  de  la  patience  ^  de  la  doit- 
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ttnv  5  de  la  modeftie  &c  de  la  piété 
de  cet  inconnu  ,  qu’ils  troiivoient 
toujours  à  genoux,  les  mains  levées 
vers  le  Ciel ,  répandant  bien  des  lar¬ 
mes  ,  ne  demandant  rien  à  perfon- 
ne  y  ne  fe  plaignant  de  rien.  On 
ne  fçavoit  pas  de  quoi  il  vivoit  ;  Sc 
on  penfoit  qu’une  divinité  favora¬ 
ble  le  défendoit  contre  la  voracité 
des  bêtes  carnacieres.  Tout  cela  ce¬ 
pendant  ne  pouvoir  que  prévenir 
favorablement  les  efprits  ;  on  en 
connut  les  fuites ,  lorsqu’il  plut  au 
Seigneur  d’ouvrir  la  bouche  a  fon 
envoyé  pour  qu’il  fit  connoître  fon 
faint  Nom. 

Les  premières  paroles  que  le  Pere 
de  Roa  fit  entendre ,  parurent  quel¬ 
que  chofe  de  miraculeux  à  ces  fau- 
vages,  &  fes  infirudlions  familières 
étonnèrent  les  Sacrificateurs ,  qui  fe 
croyant  plus  éclairés  que  les  autres, 
fe  trouvèrent  plus  criminels ,  pour 
avoir  prodigué  leurs  adorations  ou 
à  de  muettes  Idoles ,  ou  à  des  dé¬ 
mons  ,  Sc  méconnu  le  Dieu  créateur 
dont  les  deux  annoncent  la  gloire. 

Dès-lors  le  Mifiionnaire  mit  à  pro¬ 
fit  tous  les  momens  ôc  tous  les 


cxx. 

Ses  premiè¬ 
res  paroles 
étonnent  les 
idolâtres ,  & 
confondent 
leurs  Sacrifi'», 
cateurs.  . 


CXXL 

Inftruftionff- 
familières  dh 
folîdes 
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doyens  pour  eclairer  ces  aveueles 
iiir  1  imite  dé  TErre  liiprême ,  fur 
I  état  de  l’homme  dans  îe  péché,  fur 
le  befoin  ihin  médiateur,  fur  la  cha¬ 
nte  5s:  les  mérites  iniinis  de  THom- 
me-Dieii,  qui^  après  avoir  été  pré¬ 
dit  &  attendu  pendant  tant  de  he- 
c  es  ,  a  voulu  paroître  parmi  les 
nommes ,  leur  prouver  par  les  mi¬ 
racles  ce  qu’il  étoit ,  fouifrir  enfin  , 
CXXîî  ^  courir  pour  les  faiiver. 

Le  St.  Pré-  Afin  de  s  infinuer  de  plus  en  plus 
dicateur  fe  daus  la  confiance  de  ces  Indiens  le 

tous  pour  les  .  iplc  de  Jcfiis-Chrifi:  fe  confor- 
gagnertous  à  lûoit  à  leurs  manières  ,  è  leur  façon 

d  agir  &  de  fe  vêtir,  autant  que  la 
aecence  le  permettoif.  La  nourritu- 
re  ^fi  grolfiere  dont  il  avoit  été  fa- 
tisrait  dans  ces  commencemens  oii 
il  manquoit  de  tout ,  il  la  continua 
dans  la  fuite ,  lorfqu’il  auroit  pu  re¬ 
cevoir  quelque  fouîagement;  &  cette  ' 
rigueur  étoit  autant  l’effet  de  fou  ' 
grand  efprit  de  pénitence  ,  que  celui 
d  une  charité  ingénieufe ,  qui  le  por- 
toit  a  fe  faire  tout  à  tous ,  pour  les 
gagner  tous  à  Jefus-Chrifi:.  Ses  ri- 
goureufes  mortifications  qu’il  ne  ca- 
choit  pas,  fkifoiejit  fentir  â  ces  bar- 


/ 
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barés.  la  grieveté  du  péché ,  &  la  né- 
ceffité  de  la  pénitence.  Il  les  irnitoit 
en  plufieurs  chofes ,  pour  les  porter 
à  l’imiter  lui-même  dans  les  prati¬ 
ques  de  la  pénitence  (i).  ^  ^  ^  rYYTTf 

^  Une  charité  fi  ardente ,  jointe  Une  retraite 

rhiimilité  la  plus  profonde  ,  attira  de  vo!eufs& 
les  bénédiaions  du  Ciel  fur 
vaux.  Les  Barbares ,  &  les  Sacnhca-  üe.a  de 
feurs  mêmes,  à  fa  pérfualion ,  de- 
truifirent  de  leurs  mains  leurs  Ido¬ 
les,  renoncèrent  fincerement  à  leurs 
facrihces  impies ,  pour  faire  profei- 
£on  de  la  foi  en  Jefus-Chrifl ,  &  de¬ 
vinrent  des  chrétiens  édihans.  Les 
montagnes  de  Maiango  ,  après  la 
longue  &  pénible  miffion  du  Pere  de 
Roa  ,  ne  flirent  plus  la  retraite  des 
libertins  ou  des  efclâves  du  démon , 
mais  celle  des  chrétiens  les  plus  fe- 
vens.  C’eft  du  moins  d’une  grande 
partie  do  ces  montagnes  ,  &  de  ces 

fA  Para  moverles  à  penïtencîa ,  y  poner 
:  Us  tJmor  de  Dios  ,  ofrccVo  eflcfanto  fuc  car-  Fern. .«  fp. 
en  facrificio  al  Sefior ,  para  d  bien  de  fus  P-  « 

ovejas,  Quandoieipredicava^dedefnudava^ 

y  fe  mandava  cruelmenu  açotar ,  y  arrajlrar^ 
lame  de  todos  , 
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peuples ,  qu’un  Auteur  affure  le  faîfi' 
(Quelques  guérifbns  ,  qui  parurent?' 
iniraculeules ,  donnèrent  un  nouA' 
^  veau  crédit  au  faint  Prédicateur  ôc  k  ' 
les  prédications. 

autres  enfans  de  Saint, 
vaux  de  quel-  gultiii ,  qtu  répandirent  de  gran-^ 

tZ  t 

Slême Ordre.  i^tï^s  prédications,  &parî 

1  éclat  de  leurs  vertus  ,  nous  ne  de-  ! 
vons  point  oublier  le  Pere  Jean-  ' 
Baptise  de  Jaën ,  illuftre  par  fon  don  ^ 
d  orailon  &  fon  amour  pour  les  pau¬ 
vres  ;  ni  Alfonfe  de  Borgia  ,  dont 
la  mort  fut  précieufe  ni  deux  au-  ; 
très  célébrés  Prédicateurs  ,  le  Pere 
Jean  de  Médina  &  le  Pere  Alfonfede 
la  Croix  ,  dont  le  premier  honor^ 
long-tems  le  fiege  de  Mechoacan 
oc  le  fécond ,  après  avoir  profelfé  ■ 
pliilieurs  années  la  Théologie  à  Me-  i 
xique  ,  refufa  condamment  l’Eve-.  : 
che  de  Nicaragua. 

CXxy.  Ce  n  etoit  pas  feulement  les  Or- 
ci|fiaft[quer  Religieux  qui  fourniiToient  de 
travaillent  bons  Millionnaires  &C  de  zélés  Pré-  i 
bea%up  de  ^^ateurs  de  la  Foi ,  aux  Provinces 
^ui£,  de  la  nouvelle  Efpagne  :  on  y  vit  ; 
aiilîi  pluEeurs  EcçiéEalliques  re^n-* 
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ptis  de  Fefprit  de  leur  état  :  deux 
fur* tout  fe  diflinguoient  par  leurs 
vertus  &  leurs  talens  ,  fous  l’Epifco^ 
pat  de  Jean  de  Zumaraga. 

Le  Chanoine  Jean  Gonzalez  ^  Gonza-» 
homme  véritablement  apollolique , 
puiffant  en  oeuvres  &  en  paroles  , 
ht  de  grands  fruits  parmi  les  Mexi¬ 
cains  5  &  donna  de  beaux  exemples  , 
tant  aux  anciens  qu’aux  nouveaux 
chrétiens. 

Jean  de  Mefa  ,  autre  Eccléfiafli-  JeandeMçfa 
que  de  grand  mérite ,  a  vu  les  çom- 
mencemens  de  TEglife  de  TAméri- 
que ,  &c  a  contribué  'en  plufieurs 
maniérés  à  fes  progrès. 

^  L’Auteur  ^  de  la  Monarchie  In-  T.  3.1. 16. 
dienne  qui  écrivoit  fur  les  lieux,  a  ^^•p-72- 
parlÇd’une maniéré  avantageufe  des 
qualités  &c  des  travaux  apoHoliques  vie"&  du  mi- 
de  ces  deux  excellens  Eccléfafti- 
ques.  Il  nous  apprend  que  Jean  Gon- 
ialez  ,  natif  du  Diocèfe  de  Badajoz 
dans  TEdramadoure ,  fut  conduit  au 
Mexique  dès  fa  première  enfance, 

Ua  demande  &  par  les  foins  de  Rui 
ponzalez  fon  parent  /qu’on  comp.- 
|:oit  parmi  les  premiers  conquérant 
de*  la  nouvelle  Efpagne,  Le  beau 
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naturel,  rinnocençe  de  mœurs, 
les  maniérés  auffi  douces  (|ue  nobles 
du  jeune  Efpagnol  ,  le  rendoient 
toujours  plus  précieux  a  fon  illudre 
parent ,  &  aimable  ,à  tout  le  monde. 
Mais  ni  l’opulence  de  la  maifon ,  ni 
les  careffes  qu’on  lui  prodiguoit ,  ne 
purent  corrompre  fon  cœur  i  amj 
;de  la  priere  &  de  la  retraite  ,  il  em^ 
ploya  fi  utilement  fon  tems ,  que 
dans  l’efpace  de  peu  d’années  il  ap^ 
prit  le  latin ,  les  belles  lettres  &C  le 
droit  canon,  fous  les  premiers  Pro’-i 
fefleurs  qui  enfeignerent  dans  là 
yille  Capitale.  Réfolu  de  fe  confa- 
crer  tout  entier  auferviçe  de  Dieu 
^  de  fon  Eglife ,  les  deux  Prélats 
qui  étoient  alors  dans  ce  pays  ,  exa^ 
minèrent  &:  approuvèrent  fa  voca-- 
tion  :  Julien  Garcez  ,  Evêque  de 
Tlafcala,  lui  donna  la  tonfure  ,  le- 
ordres  mineurs ,  le  foùdiaconat  &  1^ 
diaconat ,  en  gardant  les  interfiices'j 
Jean  de  Zumaraga ,  Evêque  de  Meï 
xique  ,  l’éleva  depuis  au  Sacerdoce 
&  voulut  l’avoir  en  fa  compagnie , 
pour  achever  de  le  former  au  faiiit 
Minifière.  Peu  de  tems  après  Jean 
Gonzalez  fut  obligé  d’accepter  uij 
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[^ahonicat  dans  la  Cathédrale,  &clç 
eime  Chanoinç  *  parut  dès  lors  l’e^  Chanoiiî® 
œmpie  ,  &  comme  le  modèle  de  ce 
Clergé ,  autant  par  fa  régularité ,  fà 
îîodeftie  ,  fon  affidiiité  à  tous  les 
offices-  divins  ,  que  par  un  efprit  de 
iéfintéreffement  &c  de  zèle ,  qui 
e  portait  à  didribuer  tous  fes  biens 
lux  pauvres ,  &  à  confacrer  tout  ce 
jiii  lui  reftoit  de  tems  à  rindruétion 
les  Indiens. 

Lorfqu’il  eut  appris  alTez  d’idio-  cxxviî. 
nés  pour  annoncer  l’Evangile  dans 
üfFérentes  Provinces  du  Royaume ,  gagne  l’efti- 
à  différens  peuples ,  il  renonça  à  de^fil 
[bn  Canonicat  &  à  toute  propriété ,  dèîes  &  de$ 
pour  marcher  plus  fùrement  fur  les  HcïrEgilfe 
traces  des  Apôtres  &  des  hommes  par  un  grand 

apoftoliques.  Avec  l’agrément  &  la  "oMeifionr 
miffion  de  fon  Evêque  ,  il  fe  joignit 
à  ceux  qui  étoient  entrés  avant  lui 
dans  la  vigne  du  Seigneur ,  &  quoi¬ 
qu’il  ne  travaillât  ni  avec  moins  de 
^èle  ,  ni  avec  un  moindre  fuccès  que 
les  autres  ,  il  fe  coniidéroit  toujours 
comme  le  dernier  de  tous.  Les  In¬ 
diens  cependant  ne  fe  lafToient  pas 
de  l’entendre  &  de  le  fuivre  par-tout 
bü  il  paroiffoit.  Les  nouveaux  chré- 
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tiens  &  les  infidèles  qui  afpiroientj 
la  grâce  du  baptême  ,  lui  donnoien 
à  l’envi  les  marqiies  les  plus  réelk 
de  leur  confiance ,  par  leur  promp 
titude  à  exécuter  tout  ce  qu’il  leu 
prefcrivoit.  Dieu  feul  connoit  1 
nombre  &c  l’importance  des  çonve] 
lions  que  fa  grâce  opéra  par  le  mi 
niflère  de  fon  ferviteur.  Ce  qu’o 
nous  donne  pour  certain ,  c’eft  qu’ 
s’en  fît  beaucoup ,  &c  qu’on  les  attr 
bua  autant  à  la  vertu  de  fes  exen 
pies  5  qu’à  la  force  de  fes  prédicî 
lions.  Les  grands  ne  montroient  pî 
moins  d’empreffement  que  les  petr 
à  le  voir ,  à  l’entendre ,  ôc  à  fe  prc 
curer  le  plaifir  de  converfer  quelqm 
CXXVTïï.  momens  avec  lui.  Louis  de  Velafcc 

de  Mexique  ,  fut  de  c 
tduyiceroi.  nombre,  &  il  employa  les  plus  fo: 

tes  follicitations  ,  les  prières  &:  h 
importunités ,  pour  l’engager  à  prei 
dre  un  appartement  dans  fon  palaÎ! 
avec  promeffe  qu’il  auroit  une  ei 
tiere  liberté  de  vivre  &  d’agir  à  fo 
ordinaire  ,  fe  flattant  que  les  exen 
pies  ,  les  mérites  ,  la  converfî 
tion  de  cet  ami  de  Dieu ,  l’aidi 
roient'  à  entrer  dans  les  voies  c 

falut 
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aÎLit,  en  fenâifîant  les  follicitLides 
U  Gouverneïnent  par  les  exercices 
ie  la  pie^té  c)irétienne. 

Gonzalez  ne  fut  point  infenfible 
cette,  derniere  conlidération  ;  il 
î  prêta  aux  jufles  defirs  du  Vice- 
Loi  5  réfolii  néanmoins  de  vivre 
ans  le  palais  ,  coînme  il  fit  depuis 
an5  un  petit  hermitage  ,  fans  dif- 
onîinuer  d’inilriiire  &  de  fervir  les 
auvres  Indiens.  Mais  il  ne  tarda 
»as  à  reçonnoître  que  ce  n’étoit 
as  aux  pauvres  que  les  portes  du 
alais  étoient  ouvertes  ;  &  qu’il 
toit  continuellement  ubfedé  par 
ne  fouie  de  courtifans,  uniquement 
ccupés  xiu  defir  d’avancer  leur  for- 
une  5  en  profitant  du  crédit  de  Gonr 
alez  auprès  du  Vice-Roi.  C’étoit 
our  lui  une  double  perte ,  une 
lus  grande  encore  pour  les  Indiens, 
U  faliit  defquels  il  s’étoit  entière- 
lent  dévoué  t  il  pria  donc  le  Vice- 
'  oi  d’agréer  qu’il  fuivît  la  voix  de 
)ieu  ;  &  fe  retira  d’abord  à  Xuchi^ 
lilco  ^  ville  fort  peuplée  d’indiens  , 
il  il  nt'du  fruit,  &  l’importunité 
les  Efpagnols  l’obligea  encore  de 
lafTer  dans  Fher mitage  de  Saint  Jac- 
Tom^V/  '  F,  . 


CXXÎX. 

Et  clepufs 
dans  l'hermi- 
tage  de  Xu- 
chimiico  , 
dans  celui  de 
S.  Jacques  & 
dans  celui  de 
la  Vifitationc 
iainte  motte 
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ques,  proche  la  ville  de  Te27eücG 
Là  5  6c  dans  tout  le  voifignàgè ,  Gor 
zaleznefut  occupé  pendant  plufieiir 
années  qu’à  prêcher ,  à  entendreie 
conférons  ^  ou  à  donner  le  baptê 
me  à  ceux  qu’il  avoit  appellés  à  I 
connoifl’ance  de  Jefus-Chrill  èc  d 
ion  évangile.  Il  fit  la  même  chol 
dans  l’hermitage  de  la  vifitation  d 
Notre-Dame,  près  de  laville  Royah 
Toujours  zélé ,  humble  ,  péniteni 
laborieux  ,il  ne  cherchoit  &  ne  troi 
voit  fon  repos  que  dans  le  travai 
Avec  le  don  des  larmes  ,  il  avoit  ei 
core  reçu  celui  de  toucher  les  cœui 
'  les  plus  endurcis  ,  de  fe  concilh 
la  confiance  de  tous  ceux  qui  avoiei 
l’avantage  de  le  pratiquer. Une  mo] 
précieufe  couronna  des  jours  fi  ren 
plis  ;  nous  en  ignorons  l’époque. 

CXX3f,  '  Mais  nous  ne  doutons  point  qi 

Patrie  ,édu-  minificre  de  Jean  Gonzalez  n’a 
concouru  avec  celui  de  Jean  de  M< 

Monar.  lad.  ,  autre  faint  Eccléfiafiique ,  égj 

utfup.c,  29.  lement  rempli  de  l’efprit  de  Dien 
&  de  zèle  pour  le  falut  des  ame 
De  Mefa,  né  dans  l’Andaloufie,  c 
conduit  dès  fes  tendres  années  ,  dài 
îes  Indes  Occidentales 3  fut  d’aboi 
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onfié  à  un  oncle  ,  qui  gouvernoit 
î peuple,  appelle Tempiihal ,  dans 
i  Province  de  Guaxteca.  Si  dans  les 
lies  des  parens ,  le  jeune  de  Mefa 
toit  defîiné  à  recueillir  un  jour  un 
Lche  héritage ,  la  divine  providen- 
e  le  dellinoit  à  quelque  chofe  de 
lus  élevé,  de  plus  utile  pour  lui, 

C  pour  des  peuples  entiers. 

Tout  ce  qu’un  Auteur  ordinaire-  cxxxî. 
lent  trop  dhîlis  rapporte  ici  dans 
n  tort  long  chapitre,  le  réduit  are  ;  théâtre 
ire,  que  les  premières  années  de^*^ 
et  enfant  de  bénédiélion  s’écou-iiques^^°^fa 
îrent  dans  riiinoncence  ,  dans  de 
iints  exercices  ,  &  à  apprendre  les 
ingiies  très-difficiles  de  ces  barba- 
es  ;  que  cette  connoiffiance  lui  fut 
’un  grand  fecours  pour  faire  enten¬ 
te  &  embraffer  l’évangile  à  pill¬ 
eurs  nations,  particulièrement  fur 
îs  frontières  de  Tanchipa  ,  de  Ta- 
taholypa ,  de  Tamz^n  ,  jufqu’aux 
onfîns  des  ChleJumcqiics  :  que  bien 
puvent  Jean  de  Mefa  étoit  l’unique 
rédicateur  qui  pût  être  entendu 
jes  Sauvages,  &  qu’il  travaiiloit 
’autres  fois  avec  le  Pere  André 
’OImos  3  Francifcain  ,  ou  avec 

F  ij 
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Louis  Gomez,  depuis  Auguflin.  Ef' 
il  ajoute  que  le  Gouverneur ,  oncle; 
de  Mêla,  mourant  fans  enfans  ,  lii2 
laiffa  tous  fes  biens  ,  ce  que  le  bon' 
Prêtre  accepta  ,  pour  en  faire  de^ 
bonnes  œuvres,  &  les  reilitutions 
que  Fonde  auroit  du  faire  ,  &C  qu’il 
n’avoit  pas  faites  Jean  de  Mefa  mour 
rut  dans  une  heureufe  vieillefîe  h 
Panuco.  ' 

cxxxïL  Tous  les  différens  Minières  dè 
T^s  les^Mi^- p^yangile  s’appliquoient  avec  la 
<i.  daL  cette  même  ardeur  à  détruire  les  Idoles  , 
heureufe  mif.  ^  appeller  Ics  Idolâtres  à  la  foi  ;  & 
ïtimés  d’un  à  regler  leurs  mœurs  ,  en  leui  ap- 
rnèm  efprir.  prenant  les  vérités  qu’il  faut  croire; 

Tandis  que  ceux-ci  ne  remplifîbient 
les  fondions  du  faint  miniHere  ,  que 
dans  la  contrée  ou  dans  la  Provin? 
ce  que  FobéiiTance  leur  avoit  par? 
ticulierement  marquée  ;  ceux  - 1^ 
avançoient  toujours  dans  des  pays 
immenfes ,  &  fe  portoient  par-tout 
où  l’efprit  de  Dieu  les  conduifoit. 
Ge  n’eit  point  fans  raifon  qu’un  grand 
Pape  a  comparé  les  Apôtres  &  le^ 
hommes  Apofloliques  à  des  nuées , 
qui  pouffées  par  les  vents,  paroilTent 
fuççeliiv.emeriî  en  diffétentes  l'égipn^ 
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5our  en  arrofer  &c  fertiliier  les  cam-  ^ 
pagnes.  Teis  étoient  plus  particu¬ 
liérement  les  Religieux  défîmes  &C 
irefTes  aux  travaux  de  l’Apodolat  y 
lès  leurs  jeunes  années.  Si  quelques^ 
ins  faifoient  ordinairement  plus  de 
3efogne  que  plufieurs  autres  ,  je  ne 
çais  s'il  n’eût  pas  été  à  defirer  queî- 
juefois  qu’ils  en  euffent  fait  un  peu 
noins. 


Un  Hifîorien  Francifcàin  rappor- 
e  un  un  fait^  qui ,  par  fa  finguîarité , 
nérite  une  attention  particulière, 
i  nous  apprend  que  dans  la  Ville  de 
Xuchimilco  ,  à  quatre  lieues  de  celle 
le  Mexique  ^  deux  Religieux  Fran- 
ifcains  baptiferent  dansunfeul  jour 
marièrent  en  même-tems  trois 
aille  Indiens  &  Indiennes.  Ce  fut 
3  propre  jour  de  Noël,  que  ces  in- 
atigabies  Miniftres,  après  avoir 
hanté  avec  folemnité  la  mefî'e  de 
pinuit ,  donnèrent  le  baptême  & 
dminiflrerent  le  facrement  de  ma¬ 
tage  à  mille  nouveaux  convertis  : 
js  firent  la  même  chofe  à  l’égard 

I 

je  mille  autres  après  la  fécondé 
iieffe ,  &  achevèrent  leur  ouvrage 
riffue  de  la  meffe  de  midi.  Il  nous 


cxxxht 

.Multitude 
d’ïndfens  & 
d’îndiennes  » 
bap  tirés  & 

mariés  dans 
un  feul  jour , 
par  le  m ini¬ 
tier  e  de  deUîSh 
MiiTionnai- 
res, 

Monar.  Ind, 
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alTure  qu’on  avoit  inftruit ,  bie« 
préparé  cette  multitude  d’hommes 
de  femmes  :  aufli  defire-t-il:  qu’on 
tranfmette  à  la  poftérité  la  connoif 
fance  de  ce  fait ,  qu’il  raconte  avec 
une  fainte  complaifance ,  &  pour 
lequel  il  rend  lui-même  bien  des 
aclions  de  grâces  à  la  divine  bonté. 
cxxxîV.  Nous  ofons^avouer  néanmoins 

lÜTexch  ne  paroît  pas  bien  facile  faq- 

«ezi^ie.  corder  avec  les  loix  &  la  pratique 
de  l’Eglife  ,  cette  adminiftratior 
précipitée  de  deux  facremens  ,  fur 
tout  à  l’égard  d’un  fi  grand  nombn 
de  nouveaux  convertis  :  commen 
deux  Millionnaires,  d’ailleurs  fi  oc 
Gupés  ,  auroient-iis  pu  donner  et 
fl  peu  de  tems  toutes  les  inflruo 
tiens  néceffaires  àtvoismille  payons. 
Comment  fe  feroient»ils  aifurés,  & 
de  lafincerité  delà  vocation  de  chc 
cun ,  &  de  la  régularité  de  fes  mœuis 
pour  les  admettre  tous  au  batême 
Comment  avec  cette  précipitatic 
pouvoit-on  répondre,  que  parrr 
quinze  cens  Indiens  ,  &  autant  d’Ii 
diennes  ,  qu’on  alloit  marier ,  il  n’ 
en  avoit  pas  pîufieurs  déjà  mariés 
déjà  engagés  à  d’autres  ?  Sur  quel] 
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{•egle  de  prudence  pouvoit-on  pen-? 
fer  que  dans  un  pays  oii  la  poligamie 
ëtoit  fl  ordinaire  5  on  ne  rifquoit 
rien  en  mariant  tout  à  la  fois  plu- 
fieurs  milliers  de  perfonnes,  fans 
prendre  toutes  les  fages  précautions 
qu’on  auroit  du  prendre  à  loiiir 
pour  chaque  particulier  ?  .  ^ 

L’Hiilorien  5  qui  ne  date  point  le 
fait,  ne  fait  aucune  de  ces  réflexions  :  Evêciues.  - 
mais  ce  qu’il  ajoute  fait  aflez  enten¬ 
dre  que  les  Evêques  les  firent ,  ces 
réflexions  ;  6c  que  le  cas  dont  il 
s’agit,  ne  peut  être  placé  pour  le 
plutôt  que  fur  la  fin  de  i  firS ,  puifr 
qu’avant  cet  sms-là  il  n’y  avoit  point 
encore  d’Evêques  dans  la  Nouvelle 
Éfpagne.  L’Auteur  afîiire  cependant 
que  les  Evêques  s’étant  .aiTembles  ^ 
fiifpendirent  pour  un  t  e  ms  Padmi- 
nillration  du  batême  pour  les  adul¬ 
tes  ;  enforte  que.  pendant  trois  ou 
quatre  mois  ^  il  n’yve,ut  .que  les,  ©n- 
rans  &  les  malades  qu’il  fut  permis 
dé  batifer  dans  certaines  Provinces 
de  l’Amérique  (r).  C’efl  dire  afle^ 


(i)  En  aqüella  fafon^ÿ ''qüe  'los  Serins  Ibî<].  p.  léjj; 
^bifpos  fe  junt^rQîi  y  fu€^  pu^^o^  :fiU^àp  cd*  i» 
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clairement  que  ces  fages  Prélats  (le^ 
Evêques  de  Mexique  &C  de  Tlafcala) 
•  n^aproiiverent  point  ce  qui  venoit 
d’être  fait  ;  &  qu’ils  jugèrent  nécef* 
faire  de  modérer  le  zèle  de  quelques 
Mifîîonnaires ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
porté  quelques  reglemens  fur  cettè 
matière.  -  -  { 

cxxxvî.  S’il  poiivoit  fe  rencontrer  des  dif- 
panSeret  ^ciiltés  dans  le  batême  des  indiens  > 
pour  les  ma-  ü  s’en  trouYoit  eiîcore  p'ius  pour  le 


,  iiî-'i'É: 

ÉÉ§^  ■ 

:îi 


mariage  de  quelques-uns.  Lorlqu’im 


Idolâtre  poligame  ,  ayant  'reçu  la 
foi  ,demàndoit  d’être  bapîifé,  quoi¬ 
qu’il  fût  réfoki  de  ne  retenir  qu’unè 
de  fes  femmes  ,  &  de  renvoyer  toüi 
tes  les  autres ,  il  n’etoit  pas  toujours 
facilede  déterminerquciie  étoitfa  vé^ 
ritable  femme  5  fon  époufe  légitime; 
&  toutes  les  lumières  qu’on  tâchoit 
de  puifer  dans  les  livresde  nosCano* 
niÆes,nefuffifoientpas  toujours  pour 
débrouiller  ce  cahos  (i)  ;  c’eft  en^ 


Bantifmo  de  los  Adultas  ,  y  en  muckas  par^ 
tes  ,  no  fe  bantifavan  fi  nàh  Ninos ,  y  enfer^ 
'imrs  :  y  eflo  ditro  très  o  quatro  Me  fis  kafia 

rpcdtQ  J  loj  ptudmtes 
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tofe  le  propfe  aveu  de  notre  Hif- 
torien*  Mais  , par  cet  aveu,  ne  con- 
damne-t’il  pas  la  précipitation  des  ^ 

deux  Millionnaires ,  ôc  ne  fe  con- 
damne-t’il  pas  lui-même  de  les  avoir 
approuvés  ? 

Pour  examiner  ces  matières  avec  cxxxvTp 

i  r  ‘  9  11  /  •  •  1  Examen  le» 

tout  le  loin  qu  eues  meritoient ,  les  Heux  &  rôi- 
'Prélats  alTemblerent  fouvent 
les  favans  du  Clergé  ,  fécuîier  ôc 
régulier  ;  ceux  particulièrement  des 
Millionnaires  qui  s’étoient  toujours 
dÜlingués  ,  tant  par  l’éminence  de 
leurs  vertus,  que  par  la  capacité, 
les  talens  &  une  longue  expérience. 

Après  de  ferventes  prières  &  l’exa¬ 
men  le  plus  férieux ,  on  fit  quelques 
reglemens ,  qui  ne  s’éloignoient  pas 


pros  ,  rzo  quijîeron  admitîr  à  la  recepciort  de 

ejle  Sacramento  ,  à  las  taies  que  ejlaban  car-  _ .  _  ,  ^ 

ëados  de  muchas  mulieres  y  fino  fueffe  con  . 

O  >>  J  M  WX.  ip.  C. 

sqtrecno  examen  de  Ji  con  aLguna  ,  o  algunas  p.  çq}^ 
de  ellas ,  avïam  contraido  con  afaElo  itiarida-^  2.% 
hh  ;  y  fi  avia  fido  ejîo  con  mas  que  una  , 

.  quai  era  la  primera  :  mas  venido  à  exami- 
nar  uno  de  efios ,  eran  îantos  los  impedi- 
mentos ,  y  embaraços  ,  que  fie  ihan  deficu- 
‘  Iriendo  y  que  no  bafiarala  ficiencia  de  et  Ab  ad 
'  Panormitano ,  &c^ 

’r»,,  te.  .J  ^ 
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de  ce  qu’avoient  pratiqué  pliiüeurs 
Mifîionnaires,  dont  le  zèle  plus  éclai¬ 
ré  étoit  aulîi  plus  circonfpeèî:. 

Les  Evêques  approuvèrent  re-’. 
commandèrent  même  qu’on  ne  dif-, 
férât  jamais  d’adminiftrer  les  petits^; 
enfans  qu’on  préfentoitaubapîême» 
il  pouvoit  y  avoir  de  l’inconvénient 
de  le  différer ,  &  il  n’y  en  avoit  pas 
de  les  adminiffrer.  Quant  aux  adiilr- 
tes ,  on  fe  comportoit  autrement 
envers  ceux  qui  fréquentoient  les 
affemblées  où  ils  avoient  été  long-, 
tems  catéchifés,  inffruits  ^préparés 
à  l’égard  des  autres  ^  qui  ,  moins| 
affidusaux  catéchifmes,  étoient  aiiffi^ 
moins  connus,  des  Mifflonnaires.  En-] 
tre  ceux-ci  on  faifoit  encore  quelque| 
diff^^enceffes  étrangers  qui  venoient^ 
des  contrées  éloignées,  avoiend 
ordinairement  plus  befoin  d’iîîi| 
long  examen  que  ceux  qui  étant-^ 
de  la  même  Province  ,  pouvoient| 
être  plus  connus  &  plus  inffruits.l 
L’examen  de  cesNéophkes  rouloitf 
toujours  fur  leur  renoncement  à  l’L’ 
dolâtrie,  &  fur  la  volonté  iincere  de- 
croire  déformais  &  de  vivre  en  chré-l 
tiens:  onne  faifoit  pas  moins  d’atten^ 


.  DE  l’AmÉRIQUË. 

tion  à.  leurs  mœurs ,  qu’à  la  con- 
.lîoiiTance  qu’ils  avoienr  déjà  acquife 
•des  principales  vérités  de  la  religion  : 
on  les  interrogeoit  fur  les  myftere? 
de  la  Trinité  &  de  l’Incarnation  ; 
fur  l’Auteur  ,  la  nature  ,  les  effets  , 
&  les  obligations  du  baptême  :  on 
n’oublioit  jamais  de  leur  demander 
s’ils  n’avoient  pas  été  déjà  baptifés; 
la  demande  n’étoit  pas  inutile  :  en¬ 
fin  quelque  grand  que  fût  le  nom¬ 
bre  de  ceux  qii’on  pouvoir  avoir 
préparés  au  facrement  de  la  régéné¬ 
ration,  on  ne  dônnoit  jamais  le 
baptême  par  âfperfion ,  ni  à  plufieurs 
en  même-tems ,  c’efl-à-dire  par  une 
même  aêlidn  ,  en  proférant  les 
paroles  au  pluriel  ;  l’un  êc  l’au¬ 
tre  étoit  contraire  à  l’ufage  &  à 
la  pratique  de  l’Eglife  dans  le  fei- 
zieme  fiecle. 

Les  deuxMifii0nnarres,  fi  applau¬ 
dis  par  un  troifieme ,  avoient  ignoré 
ou  négligé  toutes  ces  réglés  :  c^étoit 
donc  à  la  fageffe  &  à  la  vigilance 
des  Prélats  d’arrêter  d'abord  le  fcan- 
dale  ,  &C  de  profcrire  des  abus  d’une 
fi  grande  conféqiience  :  c’eft  aufii 

F  vj 
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ce  qu’ils  firent  pat  de  bons  régîe-^ 
mens;  ils  .tinrent  la  maift  pour" 
les  faire  obferver  déformaiS'par  toi^ 
tes  Miniûres  de  la^  parole. 


't . 
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LIVRÉ  SECOND, 


Le  zèle  éclairé  des  deux  pre- 

miers  Evêques  de  la  nouvelle  promettreVe^ 
Efpagne,  leur  vigilance  continuelle 
fur  leur  troupeau  ^  leur  concert  avec  Foi  dans 
leurs  coopérateurs  dans  le  divin  mi^  Indes, 
jiillere ,  la  docilité  ordinaire  des  In¬ 
diens  ^  rempreffement  même  de  la 
plûpart  à  entendre  les  vérités  de  la 
fainte  Religion ,  à  les  mettre  en 
pratique  :  tout  cela  promettoit  les 
plus  beaux  ôc  les  plus  rapides  pro-^ 
grès  de  l’Evangile  dans  ces  vafles 
contrées  où  l’on  portoit  le  flambeau 
de  la  foi.  Ce  qu’on  avoir  déjà  fait 
avec  le  fecours  de  la  grâce ,  dans  un 
^  court  efpace  d’années ,  ne  pouvoit 
:  que  faire  bien  efpérer  pour  l’avenir- 
’  Cependant  ni  les  bénédiêlions  que 
le'Ciel  répandoit  ü  vùiblement  fur  gés  ,  lacupî- 
^  cette  Eglife  naiffante  ,  nf  les  beaux 
•  exemples  de  Religion,  de  piété  ôc^orancedes 
'de  ferveur  de  ces  nouveaux  conver-  f>^pp?fenf  à 
•  tis ,  exemples  également  propres  à  la  fedidté  de^ 
;  confondre  les  IdQlâtres*^  &  à  édifier 
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les  anciens  chrétiens  ,  rien  de  touf 
Éela  ne  rappeîloit  quelques  Efpü» 
gnols  de  leurs  injuiles  préjugés  con¬ 
tre  les  Indiens.  Avant  que  de  les 
connoître  par  eux  -  mêmes  ,  ils  les 
avoient  placés  au  rang  des  betés 
brutes  ,  ou  des  gens  trop  flupides 
pour  pouvoir  être  admis  à  la  paftir- 
cipation  des  Saeremens.  Arrivés  en- 
fuite  dans  l’Amérique ,  pour  y  amaf- 
fer  des  tréfors ,  il  leur  étok  facile 
de  corriger  leur  erreur ,  mais  leurs 
préventions  favorifoientla  cupidité, 
6c  iis  agkToient  toujours  en  confé- 
quence, 

L’Auteur  de  la  Monarchie  Indien*» 
ne  prétend  que  l’erreur  de  la  plupart 
des  Efpagnols,  au  fujet  des  Indiens  ^ 
venoit  de  ce  que  les  premiers  con- 
quérans  qui  entrèrent  dans  le  Me-^ 
xique ,  avoient  déjà  parcouru  plu— 
fleurs  Ifies  de  l’Amérique,  6c  qu’ils' 
jugeoient  des  Mexicains,  comme  àe& 
Inliilaires  &  des  Caraïbes* :Mais»s’iIs 


regardoient  les  uns  6c  les  autres , 
moins  comme  des  hommes  raifon- 
nables  que  comme  des  animaux  fans 
raifon ,  cela  ne  venoit  que  de  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  ni  les  ent-endî^j^ 
ni  fe  faire  entendre  d’eux* 


-  >^î>  E  l’ A  M  E  R  I  Q  U  E. 

Ce  fut  principalement  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Tiafcala^qiie  quelques-uns 
de  ces  nouveaux  venus  faiiolent  le 
plus  de  bruit ,  &:  ils  donnoient  à 
connoître  ,  autant  par  les  avions 
que  par  leurs  paroles,  ce  qu’ils  pen- 
foient  de  tous  les  Indiens. 

De  tels  diicours,  &  une  conduite  lîi. 
fi  contraire  a  l  humanité,  ne  poti- 
voient  qu’aliliger  mortellement  tous  jufte  préveu- 
les  Américains.  Les  Barbares  enco-^^°^^ 
re  endurcis  dans  leur  infidélité  en 
étoient  irrités  :  le  fcandale  etoit 
grand  pour  ceux  qui  afpiroient  a  la 
grâce  du  baptême  ,  &  ceux  qui 
avoient  déjà  reçu  cette  faveur^ ge- 
miflbienî,  ou  trembloient  pour  eux- 
mêmes  &  pour  leurs  enfans ,  fi  une 
prévention  aiifii  injurieufe  à  toute 
leur  nation ,  devenoit  jamais  gene¬ 
rale  dans  celle  de  leurs  vainqueurs. 

Le  faint  Evêqiie  de  Tlafcala  ne 
fentoit  pas  moins  vivement  que  les  gence  de  TE- 
chers  Néophites,  l’outrage  & 
le  tort  qu’on  leur  faifoit.  Nous  avons  veur  de  fes-* 
dit  qu’il  en  porta  d’abord  fes  juftes  Niophites 
plaintes  au  confeil  des  Indes  ,  îx  que 
Sa  Majefté  Catholique'  y_,  fit  toute 
l’attention  que  l’objet  méritoit,  Mais 
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û  ks  mefures  de  la  Cour  de  Caililk 
lulpendirent  ou  diminuèrent  im  peu' 
le  mal ,  elles  ne  le  guérirent  point.- 
xNotre  Eveque ,  apres  bien  des  priè¬ 
res  ^  crut  devoir  recourir  au  Vicaire 
de  Jefiis-Chrid:  j  pour  fermer  la  bou- 
ehe  a  des  gens ,  qui  fous  prétexté 
cl  honorer  la  Religion,  emp échoient' 
en  effet  les  progrès  de  la  Religion 
^  ^  &  nuifoient  au  falut  d’une  infinité 
Aiig.d’Aviia,  d  anles.  Il  compofa  donc  lin  petit 

T  .  Indiens,  & 

en  forme  de  lettre,  ait 
^i-p.  19S.  Râpe  Paul  III,  qui  rempliffoit  alors- 
le  faint  Siégé.  AuguRin  d’ A vila  rap¬ 
porte  cette  lettre  en  latin  âc  en  Ef- 
pagnol ,  dans  fon  Hifloire  de  la  Pro¬ 
vince  de  Saint  Jacques,  Nous  avons 
suffi  dans  la  Monarchie  Indiennie  un 
fragment  de  la  reponfe  de  Sa  Sain¬ 
teté,  en  date  du  mois  de  Juin  i  ' 
E^un  Sc  l’autre  méritent  d’être  tra- 
,  duits  ou  rapportes  ici  par  extrait. 
On  7  trouvera  la  confirmation  d’une 
partie  de  cç  que  nous  avons  déjà 
dit,  &  un  détail  intéreffant  de  plu- 
fleurs  faits  qui  appartiennent  à  cettç 
Hmoire^ 
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MÉ  moïse  C  Evêque  de  Tlafedla 

au  fouvètain  P ontifi» 

# 

F.  Julien  Garces ,  de  l’Ordre  des 
Freres  Prêcheurs  ,  premier  Eveque 
deTlafcala,  dans  les  Indes  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  füuhaite  des 
jours  tranquilles  &  la  vie  bienheu- 
reufe  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape 

Paul  IIL 

i<  Très-Saint  Pere ,  bien  des  jurfes  Traduélîo» 
»  motifs  m’engagent  à  vous  expoler  ou 
„  l’état  du  nouveau  troupeau  que  movre* 

»  vous  venez  d’acquérir ,  ôc  qui  re- 
»  çoit  tous  les  jours  de  plus  grands 
»,  accroiffemens  par  la  mifencorde 
»  de  Dieu  notre  Sauveur.  Mais  pour 
»,  ne  point  importuner  par  un  long 
„  préambule  Votre  Sainteté  ,  dont 
M  tous  les  momens  font  li  precieux 
„  &  fl  utilement  employés ,  j’entre 

tout  de  fuite  en  matière-  cîJiaête 

Les  enfans  de  nos  Indiens  n  ont  des  jeunes 

point  pour  la  foi  orthodoxe  cetMo„s-K- 
»  éloignement  ni  cette  averlion  obi- 
;  ;„tinée  qu’on  remarque  ordinaire- par 

jnent  dans  ceux  des  Jiuts  oc  aes  EfpagnoU 
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w  Maliometans.  On  diroit  que  la  çon- 
»  noi/Tance  des  loix  du  ChrilHaniP 
»  me  leur  eft  comme  naturelle,  tant 
»  ils  ont  de  facilité  à  les  apprendre 
»  &  à  les  retenir.  La  promptitude 
»  &:  le  zèle  avec  lequel  ils  appreu- 
lient  le  Symbole  des  Apôtres  & 
»  les  prières  accoutumées- ,  furpaf 
»-fent  de  beaucoup  ceux  des  enfans 
»  Efpagnols ,  &  leur  méfRoire  n’eÆ 
»  pas  moins  fidèle  à  retenir  ce  qu’ils 
»  ont  une  fois  appris  de  nos  Miffion- 
>>  naires.  On  éléye  ces  enfans  dans 
»  l’enceinte  des  Monafteres ,  oii  il^ 
»  font  difiribués  en  différentes  claf- 
»  fes  ,  félon  les  progrès  qu’ils  ont 
faits.  Dans  les  lieux  les  plus  riches 
»on  en  compte  jufqu’à  trois,  qua- 
>>  tre  &  cinq  cens  ;  &  ainfi  à  propor- 
tion  dans  les  autres  endroits ,  fe* 
»lon  que  les  villes  &c  bourgades 
»  font  plus  ou  moins  grandes  &c  oplt- 
lantes.  Hs  ne  font  ni  turbulens ,  ni 
»  amateurs  des  querelles  &  des  dif- 
>>  putes;  ils  n’ont  point  l’humeur  in- 
»  quiete  &c  chagrine  ;  ils  n’ont  point 
»  de  fierté;  ce  font  des  enfans  d’une 
humeur  paifible,  timides,  bien  dif- 
»  cipUnes  ^  qui  obeiffent  ayee  ref* 
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k  pe£b  à  leurs  maîtres  ;  pleias  de  ^ 

>>  complaifance  pour  leurs  ^aux  , 

>yonne  les  voit  point  fe  plaindre, 
ni  médire,  ni  fe  dire  des  injures , 

»  ou  faire  des  infultes  ;  en  un  mot 
ils  font  exempts  de  tous  les  defauts 
»  trop  ordinaires  à  la  jeuneife  de  no- 

»  tre  Nation.  .  .  ,  1  vu 

Ils  ont  une  inclination  des  plus  Libéralité» 
marquées  pour  la  libéralité,  aU”  frugalité^ do- 
tant  que  la  foibleffe  de  leur  âge  les 
>^en  rend  capables  :  donner  ^^tin 
»  feul ,  ôu  à  plufteurs ,  c’efî  la  meme 
>^cho4,  parce  que  celui  àentr  enx 
»  qui  a  reçu  le  préfent  ,  a  foin  d  en 
»  faire  part  à  tous  les  autres.  Ils  f^^^ 
yf  d’une  frugalité  admirable ,  &  de  la 
plus  parfaite  docilité  pour  linl- 
»  truéfion  6l  la  correéfion  :  on  les 
»  voit  garder  l  ordre  &  les  rangs  , 

»  foit  qu’on  leur  dife  de  s’aÛeoir  ou 
»  de  fe  tenir  debout ,  de  fléchir  les 
»  genoux ,  ou  de  demeurer  profter- 

»  nés.  '  ,  .  vîiî. 

»  Les  Indiens,  &  les  jeunes  prin-  ^abiiete  na^ 

dpalement ,  ont  une  induftne 
>>  une  habileté  merveilleufe  a  hre 
»  à  écrire  ,  à  peindre  ,  à  deffinercamciaes. 

»  pour  la  fculpture ,  &c  pour  tout  ce 
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qui  concerne  les  arts  libéraux  oit 
»  mechaniques  ;  ce  qui  peut  prove-- 
«  nir,  comme  je  l’ai  fouvent  penfé  'ii 
»  non-feulement  de  la  bonté  du  cîi^’ 
»  mat  &  de  la  température  de  l’air  ■ 
»  mais  encore  plus  de  la  fimplicité 
»  de  leur  nourriture  &  de  leur  fhi-, 
>>  gante  qu  on  ne  peut  fe  lalTer  d’ad-  ' 
«mirer.  Quoiqu’ils  foient  tous  éle- 
«  ves  dans  les  Monafteres  dont  i’ail 
«  parle,  les  plus  anciens  ne  font  au-  i 
«  cune  plainte  de  ce  cpi’ils  ne  font  ' 

»  pas  nrieux  traités  que  les  derniers  •  ' 
>>  de  ce  mi’lk  _ Z'  .  ’ 


«  avec  plus  de  févérité;  de  ce  que 
^  renvoyent  plus 

«  tard  chez  leurs  pareris  ;  de  ce  que 
>>  des  fondions  inégaîes  font  don-». 

rie  es  a  ceux  qui  font  égaux;  ou  de 
«  ce  que  des  charges  égales  font  con- 
«  hees  a  ceux  de  leurs  confrères  ^ 
«  dont  1  âge ,  les  talens  &  les  méri- 
»  tes  ne  font  pas  égaux.  Parmi  eux 
»  on  n  entend  point  de  murmures 
«  de  contradiftions ,  de  reproches  : 
»  tous  les  foins  &  les  attentions  des 
«  parens  n’ont  point  d’autre  fin,  finon 
»  que  tous  leurs  enfens  deviennent 
»  £res-in%uits  dans  la  Religion  chré- 
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i»  tienne.  Quant  au  chant  eccléfiafli- 
»  que  ,  lis  1  apprennent  dans  un  li  haftique.Mo- 
»  haut  degré  de  perfeéiion  ,  qu’on  tîe%  ôc  pu- 
»  n’a  point  à  fe  plaindre  de  l’abfen- 
ce  des  Muiiciens  étrangers. 

>>  Ces  peuples  font  fi  religieux  oh- 
»  fervateurs  des  loix  de  la  modedie 
>>  Sc  de  la  pudeur ,  du  moins  dans  le 
Mexique,  qu’ils  ne  laifTent  pas  mê- 
»  me  paroître  en  public  les  plus  jeu- 
»  nés  enfans  ,  fans  une  efpece  de 
»  caleçon  qu’ils  appellent  tomaJlU 
»  (  forte  de  vêtement  qui  revient  à 
»  cette  forme  de  ceinture  dont  l’E- 
»  criture  rapporte  que  nos  premiers 
»  peres  fe  fer  virent  après  leur  pé- 
ché  ).  ' 

»  Tout  ce  que  je  dis  ici ,  Très-  x. 

>>  Saint  Pere  ,  touchant  les  mœurs  , 

»  les  coutumes ,  les  bonnes  &  loua-  indiens ,  en 
»  blés  difpofitions  des  Mexicains 
»  (  particulièrement  dans  la  Provm-  put  de  bon  , 

»  ce  de  Tiafcala  )  ,  il  y  a  déjà  plu-  ^ga^Jotip  ce 
»  fieurs  années  que  je  Fai  éprouvé  ^  qu’ils  peu- 
»  &  que  je  l’éprouve  encore  tous 
»  les  jours.  Nos  iilpagnois  répandus 
»  dans  ce  pays  ,  peuvent  le  remar- 
»  quer  de  même  ;  mais  il  leur  plait 
de  penfer  ^  ou  du  moins  de  parler 


XI. 

"Réflexions 
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tes  d’un  Pa. 
fleur  ,  zélé 
pour  le  bien 
de  fon  trou¬ 
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»  bien  autrement.  A  les  en  croire  ^ 
»  tous  ces  Indiens  ne  font  que  de&fc 
»  ftupides  ,  gens  fans  efprit  &  fans^ 
»  raifon  ,  incapables  d’être  inftruits.' 
»  des  vérités  de  la  Religion ,  &  qui| 
»  par  cela  même  doivent  être  rejet- 
»  tés  du  fein  de  l’Eglife.  J 

»  Que  pouvoient-ils  bazarder  de;!^ 
plus  oppofé  au  commandement  dui 
»  Seigneur  ,  qui  a  dit  :  prêche^  tE-  i 
»  vanille  à  toute  créature  ,  celui  qui  > 
croira  &  Jera  baptifé  fera  fauve  ,  &c*  f 
»  Ce  n’eft  affurément  pas  des  ani- 
maux  fans  raifon  que  Jefiis- 
»  ChriR  parloit  dans  cet  endroit  ;  il 
»  parloit  de  tous  les  hommes  en  gé- 
»  néral,  fans  excepter  aucun  peuple 
»  ni  aucune  nation  ;  car  il  avoit  pré- 
»  dit  aux  Apôtres ,  &  en  leurs  per- 
»  fonnes,  à  leurs  fucceffeurs  ,  qu’ils 
»  prendroient  toutes  fortes  de  poif- 
»  fons  dans  le  blet  évangélique  ;  je 
i)V0us  ferai  y  à\t-i\  pêcheurs  d’honi'- 
»  mes.  Ces  autres  paroles  où  il  dit , 
>)  on  choibt  les  bons  &:  on  rejetta 
»  les  mauvais ,  ne  doivent  point  être 
»  entendues  de  la  pêche  de  TEglife 
»  militante mais  de  celle  de  l’E- 
»  glife  triomphante  ,  qui  fe  fera; 
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^  îorfqu’il  réparera  les  brebis  d’avec 
n  les  boucs.  C’eib  pourquoi  nous  li- 
>>  fons^que  dans  la  pêche  que  Saint 
»  Pierre  ût  a%^ant  la  Palîion  de  Jefus- 
Chrift ,,  il  prit  une  fi  grande  quan- 
w  tité  de  poifTons  que  les  filets  fe 
»  rompoient ,  &  que  les  nacelles  en 
étoient  prefque  fubmergées  :  mais 
»  il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  cette  au- 
»  tre  pêche  que  fit  le  même  Apô- 
«  tre  après  la  réfurredion  du  Sau- 
»  veur  ;  quoique  les  poiffons  fi.^- 
»  fent  en  très-grand  nombre,  corn- 
me  le  remarque  Saint  Jean ,  le  filet 
»  n’en  fut  point  rompu,  parce  que 
»  cette  pêcjie  repréfentoit  celle  de 
»  l’Eglife  triomphante  ;  carplufieiirs 
>>  poifTons  qui  rempliffent  les  filets 
»  de  l’Eglife  militante ,  les  rompent 
^  ôc  en  fortent ,  ou  par  les  héréfies , 

»  ou  parle  fchifme  ;  6c  ceuxdà  n’em 
treront  point  dans  les  filets  de  TE- 
>>  glife  triomphante. 

Il  faut  conclure  de-là  que  nous  xiT. 

»  ne  devons  fermer  à  perfonne  la  ^  il 

^  •  T  •  leroit  con- 

porte  ouverte  que  Saint  Jean  vit  traire  à  l’ef- 
»  dans^  foti  Apocalvpfe  ,  parce  que  dê 

»  celui  qui  a  la  clet  de  David  ,  qui  fermer  les 
ouvre  la  porte,  &  que 


1 


que  Dieu  ap- 
|ielle. 


XïH. 

^  îl  n’y  a  que 
la  malice  de 
fatan  ,  &  la 
cupidité  des 
hommes  cor¬ 
rompus  ,  qui 
s’oppofent  à 
la  vocation 
clçs  Gentils. 
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»  ne  ferme connoit  lui  feul  le  nom. 
»  bre  des  élus  pour  la  celelle  felici* 
>>  té.  La  porte  ne  doit  donc  point 
»  être  fermée  à  aucun  homme ,  c^ui# 
»  en  vertu  de  la  Foi  que  Dieu  lui  a 
j>>  infpirée  ,  dematide  le  bapteme  de 
»  FEglife  ,  comme  l’enfeigne  SainJ 
»  Auguilin  après  Saint  Cyprien, 
»  Qu’aucun  Millionnaire  donc  n  as? 
»  bandonne  le  deffein  de  travailler 
»  à  la  converlion  des  Indiens ,  ôç 
^  n’en  foit  détourné  par  ce  que  difent 
fauffement  ceux,  qui,  par  la  fug- 
>>  gellion  du  diable  ,  ont  la  témérité 
»  de  foutenir  qu^  ces  Indiens  ne  font 
93  pas  capables  d’embraffer  notre 
»  fainte  Religion.  Il  n’y  a  certaine- 
93  ment  que  fatan  qui  ait  pu  leur  faire 
»  tenir  de  pareils  dilcours. 

»  L’ange  de  ténèbres  n’a  pu  voir 
»  fans  fureur  la  ruine  du  culte  impie 
»  qu’on  lui  rendoit  ;  &  pour  fe  fou- 
»  tenir  ,  il  a  pris  pour  fes  fuppots. 
>>  de  malheureux  Chrétiens  do mi- 
»  nés  par  l’avarice  la  cupidité;- 
»  des  hommes  û  efclaves  de  la  paf- 
»  fion*  des  richeflès ,  que  voulant 
>>  étancher  leur  foif  démefurée.pour 
n  elles ,  ils  foutiennenî  que  des  créa^ 

»  tures 
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}  tures  raifonnabies ,  faites  à  Fima- 

►  ge  de  Dieu ,  font  des  animaux  fai- 

►  pides  Sc  fans  raifon ,  afin  que  ceux 

►  qui  font  chargés  de  les  conduire  ne 
>fe  mettant  nullement  en  peine  de 

►  les  délivrer  des  mains  de  leur  infa- 

►  tiable  cupidité  ,  leur  permettent 

►  de  s’en  fervir  à  leur  gré ,  ôc  com- 

►  me  bon  leur  femblera.  Quelle  im- 
’  pudence ,  quelle  efftonterie  ne 

►  faut-il  pas  avoir  pour  ofer  afîiirer 
•  que  des  hommes^  que  nous  voyons 
■  très  -  capables  des  arts  méchani- 
’  ques ,  &  dont  nous  connoifTons 
'  par  l’expérience  ,  le  bon  naturel , 

l’habileté  ,  6c  la  fidélité  ,  même  ) 
après  les:  avoir  réduits  à  nous  rem 
dre  leurs  fervices,  ne  font  pas  ca¬ 
pables  d’embraffer  la  foi  ? 


Si  quelquefois  ,  trés-faint  Pere; 
votre  Sainteté  à  entendu  quel- 
qu’homme  Religieux  qui  penchât 
pour  cette  opinion  ..barbare  ,  /  il 
ne  doit  pas  en  être  cru  ,  quelque 
recommandable  qu’il  paroifie  par 
l’intégrité  de  fes  mœurs  ,  ou  par 
la  dignité  dont  il  efirevêtu  ;  qu’Eh 
le  foit  perfuadée  au  contraire , 
Tm^  \  G 


xiv; 

Sans  iTom- 
nier  perfon- 
ne  ,  on  faii 
connoître  au 
Pape  les  vé 
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ligieux  ,  O  11 
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»  &  elle  ne  peut  trop  l’être  ,  que 
»  cet  homme  n’a  point ,  ou  prefque 
»  point  travaillé  à  la  converfion 
»  des  Infidèles  ;  qu’Elle  fafie  atten- 
»  tion  qvi’il  ne  connoît  pas  pins  le 
»  génie  que  la  langue  de  ces  Sauva-^ 
»  ges  ,  qu’il  a  peu  étudiée.  Car  ceux 
»  qui  étant  conduits  par  la  charité 
»  chrétienne  ,  &  animés  d’un  faint 
»  zèle  ,fe  font  appliqués  à  l’infiruc^ 
»  tion  &  à  la  converfion  des  Indiens, 
»  rendent  témoignage  de  Tutilité  & 
»  du  fticcés  de  leurs  travaux ,  dan; 
^  »  cette  fainte  oeuvre.  Mais  ceuxqiu 

»  l’amour  de  la  folitude  ou  la  lâche 
»  té  &:  la  pareffe  ont  empêché  d< 
»  travailler  à  cette  oeuvre  de  cha 
»  rité  5  pour  fe  difculper  du  défau 
»  qui  ne  doit  être  attribué  qu’à  leu 
»  négligence,  ils  l’imputent  a  la  fit 
»  pidité  des  infidèles  ;  &:  par  cett 
»  faufife  imputation ,  mettant  à  coi 
»  vert  leur  pareife  dç  leur  lâcheté,  il 
».font  poprie  moins  aufli  coupable 
»  dans  l’excufe  qu’ils  allèguent ,  qu’i 
»  l’étoient  déjà  en  ce  dont  ils  tacher 
»  de  fe  jufiifier. 

»  Quel  préjudice  ne  caufent  pj 
»  à  l’F^glifs  a  nos  Iridtens  ,  çeu 


l 
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qui  tiennent  de  tels  difcours  !  ^  ? 

^  leurs  calomnies ,  qu’ils  répandent  drpeupïs,Ta 
avec  une  affurance  qui  étonne,  calomnie  ,  fi 
détournent  de  bons  Religieux ,  qui  pür  ûétaTtel 
J  pafferoient  volontiers  les  mers 
»  pour  venir  travailler  à  cette  riche 
^  moifTon.  Ce  n’eR  pas  tout  ;  ceux 

>  des  Efpagnols  qui  viennent  dans 

>  ces  contrées  pour  achever  de  fou- 

>  mettre  les  fauvages  à  notre  domi- 

>  nation  ,  s’appuyent  fur  le  juge- 

>  ment  que  ces  fortes  de  gens  en 

>  portent ,  Sz  penfent  communé- 

>  ment,  mais  fans  examen  ,  que  ce 

>  n’eR  point  un  crime  de  négliger 
•  le  falut  de  leur  ame  ,  de  les  per-^ 

dre  &c  de  les  égorger  ;  d’où  il  pa- 
»  roit  que  l’ennemi  commun  du 
‘  genre  humain  ,  transformé  en 
ange  de  lumière  ,  eR  l’auteur  de 
ce  Rratagême  ,  afin  de  conferver 
le  culte  qu’on  lui  rend,  par  les 
obRacIes  8c  les  délais  qu’il  oppofe 
à  la  converfion  de  ces  nations  à  la 
foi  de  Jefus-ChriR. 

»  Pour  moi ,  très-faint  Pere  ,  qui  Témoignage 
depuis  près  de  dix  ans  que  je  fuis  “ffavcSo 
dans  ce  pays  ,  ai  pu  connoître  ^  aux  Mexi- 

fond  le  caraaère,  les  mœurs  &  ziimefeckl 
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»  le  génie  même  de  chacun  de  ceu^ 
que  j’ai  particuliérement  praîU 
»  qués ,  j’ofe  alTurer  Votre  Sainteté^ 
»  qui  tient  fur  la  terre  la  place  de 
»  Jefus-Chrid; ,  de  ce  que  j’ai  vu ,  de 
»  ce  que  j’ai  entendu  ^  de  ce  que 
»  nos  mains  ont  touché  :  des  pré 
»  mices  de  cette  Eglife  naiffante^,  i 
>>  y  en  a  plufieurs  que  j’aimoi-mêmi 
>>  inllruirs  &  baptifés.  Ils  ont  un 
»  raifon  très-faine  ,  du  bon  fens  ê 
^>le  jugement  excellent  :  je  doi 
»  ajouter  qu’on  trouve  que  leur 
»  enfhns  ont  plus  de  vivacité ,  plii 
»  d’efprit  ,  une  meilleure^ 

■  >>  nation ,  plus  de  capacité  à  toi 
»  faire  èc  à  tout  comprendre  ,  qii 
»  n’en  ont  communément  les  ei 
»  fans  Efpagnols.  J’ai  oui  dire  c 
»  nos  anciens  Efpagnols,  qu’ils;^ 
>>  toient  féroces,  cruels  &  barbare 
à  l’excès  ,  jufques,-là  qu’ils  étoiéi 
»  antropopEages  ,  c’eE-à-dire  ma: 

geurs  de  chair  humaine  :  ma 
»  plus  ils  ont  été  cruels  &  férocei 
plus  rholocaufte  qu’ils  ont  fait 
»  Dieu  d’eux-mêmes  ,  par  le  fecon 
n  de  fa  grâce  j  lui  a  été  agr^ 
^  bie,  : 


/ 
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*  ,  »  Si' nos  Peres  ont  été  à  peu  près  (?^|,^raî. 
i:>  dans  le  même  cas  où  font  encore  fon  des  art-' 
>>  quelques  peuples  de  l’Amérique  , 
nous  devons  nous  coniporter  à  Efpagnois  a- 
»  leur  égard  comme  nous  aurions 
»  voulu  qu’ils  nous  traitaffent ,  fi  l’EvaogUe. 

»  nous  avions  été  en  leur  place,  Ap- 
»  pliquons-nous  à  gagner  les  âmes 
»  de  ceux  pour  qui  Jefus-Chriù  a 
»  répandu  fon  fang ,  mais  travaillons 
»y  folidement  5  en  joignant  l’iii- 
flruélion  â  l’exemple  ,  les  bonnes 
»  maniérés  &  les  fervices  au  dif- 
»  cours.  Nous  leur  reprochons  leur 
>>  barbarie  &c  leur  idolâtrie ,  comme 
»  il  nos  ancêtres  avoient  été  meil- 
3j  leurs  ,  jufqu’au  teins  que  l’Apôtre 
>>  Saint  Jacques  leur  prêcha  ,  &C  les 
»  convertit  à  la  foi  chrétienne  ^  en 
»  les  rendant  très-bons  ,  de  très- 
jj  méchans  qu’ils  étoient.  Sous  le 
>>  régné  de  Sertorius  en  Efpagne  , 

»  n’a-t-on  pas  rendu  des  honneurs  â 
»  une  biche,  que  les  Èfpagnols  re- 
gardoient  comme  une  propheteiïe 
»  &  une  dé  elfe  ?  La  férocité  des  Ef- 
pagnols  étoit  telle  autrefois  ,  que 
!  »  Silïus  Italiens  ,  originaire  de  la 
>>  Ville  de  B  éthique  en  Italie  ,  lait 
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Ce  que  la  foi 
a  fait  dans  les 
«ns  ,  on  doit 
efpérer  qu’el¬ 
le  le  fera  dans 
les  autres. 


Trajan  & 
Théodofe  le 
Grand, 
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M  ce  bel  éloge  de  fes  ancêtres  : 
»  utu  nation  cjl  prodigue  de  fa  vu , 
»  &  prompte  à  marcher  au-devant  du 
»  trépas  ,  car  lorfqiûelh  a  paffé  les  an-^ 
»  nées  d' une  for iff ante  jeunef'e  ^  corn- 
»  me  fi  elle  étoit  ennuyée  de  La  vie  ^  & 
qii  elle  meut  qu\in  mépris  dédaigneux 
»  pour  la  vieillejfe  ,  elle  arme  fon  Iras 
pour  trancher  le  fil  de fa  vie  &  abrégcî 
»  fes  jours, 

»  Mais  après  avoir  reçu  le  baptê- 
»  me  ,  nous  fommes  ,  avec  la  foi , 
»  héritiers  de  la  vraie  nobîefTe  ;  nous 
»  avons  eu  un  grand  nombre  de 
»  guerriers  &  d’iliuftres  capitaines  ; 
»  quelques-uns  devenus  Empereurs , 
»  ont  merveilleufement  concouru  à 
»  l’accroiffement  de  la  Ville  de  Ro- 
»  me  ,  &  par  leur  moyen  elle  eÜ 
»  parvenue  à  ce  haut  point  de  gloire 
>f  &  de  grandeur  qui  Va  rendue  û 
»  célébré. 

»  Si  FEfpagne  fi  inculte  ,  fi  coif- 
»  verte  d’épines  &  fi  plongée  dans 
»  l’erreur  avant  la  prédication  des 
»  Apôtres  5  a  produit  depuis  ^  Sc 
»  dans  le  fiecle ,  &  dans  l’Eglife  ,  de 
»  fi  illuflres  perfonnages  ,  que  cela 
>>  auroit  paru  auparavant  incroya- 
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Y 

»  ble  5  n’eft-cepasladroite  cluTrès- 
»  Haut  qui  a  fait  ce  changement^? 

Qu’on  m’accorde  donc  que  le  mê- 
»me  fecours,  la  même  faveur,  la 
protection  du  Dieu  tout-puilTant 
»  &  de  Jefus-Chrift  notre  libérateur , 

»  opérera  peut-être  un  auffi  mer- 
»  veilleux  changement  parmi  les  In- 
>^diens,  &  dans  tout  ce  nouveau 
»  monde.  Eft-ce  que  la  main  du  Sei- 
»  gneur  eû.  racourcie ,  pour  ne  pou- 
»  voir  fauver  ? 

»  11  n’eft  point  furprenant  que  de  XX. 

»  pauvres  fauvages  fitués  dans  «ne  dt 

»  extrémité  de  la  terre  ,  privés  de  nouveau  ^ 

»  toute  fociété  avec  les  étrangers , 

»  &  de  tous  les  avantages  de  la  vie  üfés ,  avant 
»  civile ,  n’ayant  ni  commerce  avec 
»  des  gens  de  lettres ,  ni  aucun  ufa-  péens. 

»  ges  de  voitures  ou  de  bâtimens  fur 
»  mer  ,  fuffent  tout  -  à  -  fait  rufli- 
»  qiies  &c  barbares.  Mais  li  les  Efpa-  '  ,  ^ 

,  gnols  qui  poffedent  aujourd’hui 
•  »  tant  &  de  fi  grands  avantages ,  ont 
»  été  autrefois  tels  que  ces  Indiens , 

»  pourquoi  défefpérer  de  ceux-ci, 

»  puifque  ceux  qui  nous  les  ont  pro- 
»  curés  n’ont  point  défefpéré  de 
»  nous  ?  Tout  ce  qu’on  connoît  au- 
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»  jourd’hùi  de  grand  &  de  beairj 
'»  foit  en  Icience  ou  en  vertu  ,  dans' 
»  ranciennéEfpagne,  lesfiecles  qui 
»  nous  fuivront  pourront  le  voir 
»  dans  la  nouvelle  Efpagne.  C’efl: 
»  aind  ^  dit  le  Pfalmite  ,  Jcra  béni 
»  tout  homme,  qui  craint  le  Seigneur  ^ 
»  6c  il  ajoute  :  vous  verre:^^  les  enfant 
»  de  VOS  enfans ;  ce  font  les  hommes, 
»  qui  habitent  le  nouveau  monde , 
»  qui  ,  pleins  de  foi  &:  de  vertu  , 
»  furpaâeront  peut-être  en  mérite , 
»  ceux  par  le  miniflère  defquels  ils- 
»  auront  été  convertis  à  la  foi. 


XXL 

Pourtranf- 
mettre  les 
grands  évé-  » 
•nemens  à  la 
poftérité  ,  les 
fa  U  V  âges  fe  » 
fervoient  du 
pinceau  , 
comme  nous  » 
«pus  fervons 
fie  la  plume. 


» 


» 


»  Et  quand  j’ai  dit  que  les  Indiens 
n’avoient  aucune  connoilfance  des 
lettres ,  je  dois  expliquer  mapen-^ 
fée  là-dedus  ;  car  ils  a  voient  l’art 
de  peindre  quoiqu’ils  n’euffent 
pas  celui  d’écrire;  les  images  leur 
tenoient  lieu  de  lettres  ,  quand  ils 
vouloient  faire  connoître  aux  ab- 
fens  quelque  chofe de  mémorable,’ 
foit  par  rapport  au  tems  ,  ou  par 
rapport  aux  lieux  ;  c’eft-à-dire  que 
nos  Américains  faifoient  alors  ce 


»  qu’avoient  fait  les  Phéniciens ,  les 
»  premiers  ,  félon  Lucain,  qui  ayent 
ofé  peindre  la  parole ,  6cla  con^ 
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J^ferver  par  de  groffieres  figures. 
î>  Lorfque  Memphis  ne  fçavoit  pas 
encore  préparer  le  papier  pour 
»  récriture  ,  des  oifeaux,  des  bêtes 
n  fauvages  &  d’autres  animaux  gra- 
«  vés  fur  la  pierre  ,  étoient  des  hié- 
»  roglyphes  employés  pour  confer- 
ver  à  la  poflérité  les  difcours  &  les 
»  avions  des  hommes.  Maintenant 
»  les  Indiens,  je  parle  des  enfans, 

»ont  un  génie  fi  heureux,  qu’ils 
>>  écrivent  le  Latin  &  l’Efpagnol 
»  beaucoup  mieux  que  les  enfans 
35  d’Efpagne  j  qu’ils  entendent  le 
9>  latin ,  &  qu’ils  le  parlent  avec  au- 
»  tant  de  facilité  que  font  parmi 
nous  ceux  qui  en  ont  fait  une  étu- 
»  de  particulière.  ' 

»  La  confeiTion  des  péchés  ,  que  xxîî. 
ÿ>les  nouveaux  convertis  ne  font ,  Ces  fauva- 
»  pour  l’ordinaire  ,  qu’avec  beau-  ’]f  fof  ‘ 

»  coup  de  peine  &c  de  difficulté  ,  1^0  remplirent 
«  rebute  point  nos  Indiens  :  ils  s’aç- 
Cillent  de  leurs  fautes  avec  autant  flianîfme ,  a- 
»>  de  candeur  &  de  fincérité  ,  peut-  ferveür"  t 
»  être  avec  plus  de  clarté  que  ri0  d’exa^itnde, 
».  font  ceux  qiii  font  nés  dans  le  fein  ^es 
»  du  Chriflianifme.  ^ls^ aiment  à  fe  Chrétiens. 
lî^CQnfeffer  fouv^nt^  6c  ils  ont  une 
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»  fl  grande  délicateffe  de  confeierî- 
'»  ce  là-defïus,  que  s’ils  ne  fe  fbritj 
»  pas  bien  expliqués  ,  ou  s’ils  crai^ 
»  gnent  de  n’avoir  pas  été  bien  eri- 
»  tendus  par  leur  Confefleur,  ils  ne 
»  rougiffent  point  de  répéter ,  avet 
»  la  limplicité  de  la  colombe  ,  & 
»  dans  le  plus  grand  détail  y  ce  qu’Hs 
>>  avoient  déjà  confeifé  :  tout  le 
»  tems  de  l’année  leur  paroît  propre 
^  pour  la  confeflion  ,  comme  celui 
»  du  Carême  parmi  nous.  Si  dans 
»  leur  enfance  ils  ont  fait  quelque 
n  petit  larcin  ,  ils  s’en  accufent  oit- 
vertement ,  &  ils  ne  refufent  ni  ne 
^  different  d’en  faire  la  reftitution. 

Dès  râge  le  plus  tendre  ils  châ- 
>>  tient  leur  corps  par  divers  genres 
»  de  mortification  ,  toujours  vo- 
lontaires  ,  foit  en  fecret  ,  fôil 
>>  en  commun  ,  particuliéremeûl 
»  le  Vendredi  Saint  ,  ôc  toüs 
>>les  Vendredis  de  l’année;  màh 
>>  ce  qui  paroît  encore  plus  diffi 
>y  cile  à  croire  à  ceux  de  notre  nè 
^  tion  ,  qui  n’obéiffent  pas  même  i 
»  leurs  Prélats  quand  ils  leur  or- 
»  donnent  de  congédier  leurs  con 


cubines  ;  les  Indiens  renoncen* 
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»  avec  une  û  grandé  facilité  à  k 
n  pluralité  des  femmes  qu’ils  ont 
»  eues  dans  le  Paganifme ,  &  font  fi 
fidèles  fur  ce  point ,  que  c’efi  une 
»  efpece  de  prodige ,  d’en  voir  quel- 
»  qu’un  reprendre  celles  qu’il  a  voit 
»  déjà  quittées. 

,  »  Iis  bâtifient  de  grandes  Eglifés  ,  xxiîL 
:»  qu’ils  embelliffent  des  armes  du 
.»  Roi-;  ils  conftruifent  les  Couvents  nouveaux 
»  des  Religieux,  leurs  protedeurs  , 

»  ôc  les  maifons  des  Dames  de  pié‘  rer  à  la  foi 
»té  que  l’Impératrice  Ifabelle  a  en- 
>y  voyées.  Ils  leur  donnent  de  bon  leurs  volfms, 
:  »  cœur  leurs  filles  ,  comme  ils  don- 
»  nent  leurs  fils  aux  Religieux ,  par 
»  le  feul  defir  de  les  voir  au  plutôt 
»  au  nombre  des  enfans  de  l’Eglife. 

>>  Dans  des  te  ms  de  féchereffe  ,  ils 
n  viennent  avec  despréferis  deman- 
»  der  des  proceffions.  lis  en  font  de 
»  même  pour  leurs  enfans  malades  ; 

»  ils  demandent  qu’on  leur  dife  des 
»  Evangiles  &  qu’on  impofe  les 
»  mains  fur  eux.  Lorfqu’un  enfant 
»  vient  au  monde  ,  le  pere  du  la 
M  mere  le  portent  à  l’Eglife  pour  lui 
»  faire  recevoir  le  Sacrement  de  bap- 
»tême,  6c  s’il  meurt,  ils  ont  re- 
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V  cours  aux  Religieux  pour  le  faire 
»  enfevelir,  Lorfqu’un  homme  fçait 
»  que  fa  femme  n’eR  point  Chré* 
M  tienne ,  il  l’exhorte  à  fe  faire  bap- 
»  tifer;  une  femme  en  fait  autant 
»  à  l’égard  de  fon  mari  :  il  en  eft 
»  ainfi  du  pere  à  l’égard  du  fils;  de 
^  la  mere  à  l’égard  de  la  fille ,  du, 
5>  frere  à  l’égard  du  frere ,  &  du 
»  voifin  à  l’égard  de  la  voifine.  C’efi: 
»  pourquoi  je  rapporterai  fuccinte- 
»  ment  les  chofes  dont  J’ai  moi-me- 
»  me  été  témoin  ^  &;  celles  que  j’ai 
»  apprifes  de  perfonnes  dignes  de 
»  foi ,  au  fujet  de  la  croyance  6c  des 
»  mœurs  de  ces  Indiens.  »■  (  Nous 
pafibns  ici  le  détail ,  parce^  qu’il  efi 
trop  long  ;  mais  il  ne  faut  point 
omettre  un  fait  que  nous  trouvons 
aufii  ailleurs ,  6c  qui  eR  édifiant  ) 
Parmi  les  jeunes  Indiennes  bapti» 
fermeté  »  fées  depuis  peu ,  il  s’en  trouvoil 
«ne  jeune  In*  non  moins  diRinguée  par  fa 

fend  fa  cba-  »  fagcffe  &  fa  modeRie ,  que  parla 
»  beauté  :  pourfuivie  depuis  quel- 
»  que  tems  par  un  Indien  de  mêml 
»  âge  J  elle  ne  ceRbit  de  le  fuir  oi 
»  de  le  rebuter  conRamment  ,  nt 
.  f}  méprifant  pas  moins  fes 
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■  W  que  fes  prières ,  fes  flatteries ,  fes 
»  proiuefTes  ou  fes  prefens.  Surprife 
»  un  jour  dans  un  endroit  oii  elle 
»  ne  pouvoir  ni  fuir  ni  attendre 
>>  cun  fecours  des  hommes ,  elle  le 
»  demanda  à  Dieu  avec  une  foi 
vive  ,  &  adreffa  ce  peu  de  paro- 
»  les  à  celui  qui  fe  préparoit  a  lui 
faire  violence  :  N\s-tu  pas  Chre~ 

^^tien?  Eh!  commmt  ofe-tu  tenter 
ce  c^ue  JeJus-~ChrlJi  nous  défend  ? 

»  Ce  peu  de  mots ,  dans  la  bon- 
che  d*une  Vierge  Chrétienne  9  fubite  d’iia 
»  furent  comme  un  coup  de  foudre 
^  qui  terraffa  l’ennemi  :  d’abord  im- 
»  mobile  y  &  muet  pour  un  tems  , 

»  il  n’ouvrit  la  bouche  que  pour 
»  confefTer  fon  crime ,  en  deman— 
der  pardon  avec  larmes,  &  prq- 
»  mettre  un  changement  de  vie  :  il 
»  tint  fa  parole.  Nous  prenons  ceci 
>>  de  Fernandez ,  qtii  a  un  peu  plus 
>>  circonftancié  un  événement  fort 
*  »  connu  dans  tout  ce  pays  (i).  Plu- 


(i)  Cofa  maravillofa  ,  y  digna  de^  m&mo^ 
fia  eterna  ,  que  en  medio  de  aquelU  cïega  ,  y 
lafeivs  pajjion  ,  envegecjda  con  eî  tiempo  , 
-  ■^Q  mntf  aquHla  pakka ,  y  npmm 
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?>  fleurs  autres  faits  rapportes  dafe 

»  le  mémoire  de  l’Evêque  de  TlafrJ 

»  cala  ^  en  relevant  la  puifTance  dej, 

a  la  grâce ,  qui  a  voit  opéré  un  li| 

«  grand  changement  dans  des  Saii-^^ 

»  vages  ,  ne  font  pas  moins  admi<^' 

»  rer  la  jufle  reconnoiffance  ,  la  pié-' 

»  te  &  la  ferveur  de  ces  nouveauxj 

»  Chrétiens  ;  la  vivacité  de  leur  foi  ^ 

»  leur  vigilance  fur  eux -mêmes, J 

»  leur  exaêlitude  à  remplir  tous  les'l 

»  devoirs  de  la  religion  ,  par  la  fuite; 

»  du  péché  ,  &  de  toute  occafioHj 

»  de  péché  ;  leur  emprefTement  en-1 

»  fin  a  fe  purifier  par  le  facrement^ 

»  de  pénitence,  toutes  les  fois  que^ 

»  la  confcience  leur  reproche  quel-| 

»  que  faute.  Ce  qui  lui  fait  ajoiiter| 

»  que  dans  la  formation  de  cettel 

»  Eglife  haifiante ,  le  Tout-PuifTantl 

»  a  voulu  promettre  des  fruits,  M 

»  renouveller  des  rnthacles ,  qui  fu J 

- - - 

- - —  ""  “I 

Chrïjlïano  ^  que  como  Ji  el  Indio  no  fuera.  eP‘ 

pretenfor  antiguo  ,  fe  aparto  délia ,  y  la pidià\ 
perdon  del  atrevimiento  pajfado  ;  jîntïendA 
con  muchas  lagrimas  que  Jîendo  Chviftiano  /l 
huvieffe  intentado  ha^tr  cofa  alguna  contra  l^^ 
voluntad  de  Chrifîo ,  &c.  Alf.  Fern.  c.  üi  J 
p.  81.C0I.  2.- 
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J»  fent  opérés  parmi  les  faints ,  que 
w  l’Eglife  a  depuis  longtems  placés 
>>  dansfes  fafles. 

„  Ce  qui  dépofe  encore  en  faveur 

»  de  cette  nation ,  c  elt  lur*tout  i  a-  j-gies  élevées 
„  mour  &  la  pratique  des  vertus  f-ia 
»  morales  ,  les  plus  recommandées  anxnouveauas 
,^dans  FEvangile,  l’humilité,  l’o- Chrétiens, 
béiffance  ,  la  frugalité  &:  la  mo- 
deftie  en  toutes  chofes  ,  particù- 
»  lierement  dans  les  habits.  Toutes 
»  ces  vertus  paroilToient  li  naturel- 
»  les  aux  nouveaux  Chrétiens  ,  dont 
FEvêque  de  Tiafcala  faifoit  le  por- 
trait ,  qu’il  ne  craignoit  pas  de  dire 
que  dans  toutes  les  régions  du 
»  monde  ,  il  n’en  ejft  point  qui  a  cet 
»  égard  puiffe  être  préférée  ou  com- 
>>  parée  à  celle-ci. 

»  Gomme  je  crois  ,  très  -  faÎM 
»  Pere,  avoir  explique  aliez  en  de-  Tiafcaiapref- 
„tail  des  chofes  que  mon  de-fed.™ 
voir  m’obligeoit  de  vous  dire  ,  oc  de  venir  au 
«  qu’il  étoit  important  que  votts  fuf-  f^ours-  da 
»  fiez,  il  me  refie  de  fupplier  votre  pAméiicine. 
»  Sainteté ,  qu’ayant  trouvé  une  oc- 
cafio::!  fi  favorable  pour  féconder 
'  >>  les  deffeins  de  Dieu ,  en  ce  tems 
auquel  nous  femblons  toucher -à 
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»  la  fin  des  fiecles ,  dans  la  conveï-^’ 
»  fion  des  Indiens,  vous  n’employiez 
»  ni  retardement ,  ni  délai ,  &  que 
y>  vous  mettiez  tout  en  œuvre  pour 
»  nous  avertir ,  nous  exhorter ,  pour 
»  exciter  &  fortifier  notre  zèle ,  afin 
»  que  éloignant  de  nous  le  fommeil 
»  éc  la  parefle  ,  nous  veillions  6c 
»  nous  travaillions  courageufement, 
»  comme  notre  minifiere  nous  y  en- 
»  gage ,  à  l’œuvre  du  Seigneur, 
xxvnr.  vous  fupplie  fur-tout ,  très- 

qu’îfa^vu^îîî  ^  Per e  ,  d’être  bien  perfuadé 
mêraedebeau  »  que  dopuis  que  la  lumière  de  FE- 
&  dedifianf,  a  Commencé  de  difiiper 

»  les  ténèbres  du  monde ,  par  la  voix 
>^  des  Apôtres ,  nos  guides  &  nos 
»  maîtres,  jamais  dans  l’Eglife  Ca- 
»  tholique  il  n’y  a  eu  une  plus  riche 
moifibn  à  faire  ;  jamais  de  tems 
»  plus  utilement  employé.  Qu’on  ne 
»  dife  point  que  les  Idolâtres  n’o- 
»  béiront  point  à  l’Evangile  :  car 
»  faint  Luc  rapporte  dans  les  ades 
des  Apôtres que  tous  ceux  qui 
»  a  voient  été  prédefiinés  de  Dieu , 
»  crurent  à  la  prédication  de  faint 
»  Paul  ;  il  n’y  eut  très-certainement, 
des  prédçftinés  qui  n’eiR*» 
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ÿ>'  braffât  la  foi.  Pour  nous  qui  avons 
»  longtems  corbverfé  parmi  les  In- 
9)  diens  de  eette  Nouvelle  Efpagne, 

>>  nous  fommes  témoins  de  leur  em- 
»  preffement  à  l’embraffer  ;  de  leur 
»  refped  pour  les  Prédicateurs  qu’ils- 
»  écoutent  a  vec  docilité  ;  des  Eglifes 
»  qu’ils  bâtiifent,  &  de  leurfoumif- 
9y  lion  à  la  vpix  de  leurs  Palleurs.  ^ 

»  Quant  à  ceux  qui  font  fort  eloi-  Et  ce  qu’il  a 
„  gnés  des  confins  de  cette  Provin- 
9}  ce ,  nous  citerons  le  témoignage  nen-tufEeüsji 
»  véritable  du  vénérable  Pere  Ber- 
»  nardin  de  Minaya  y  maintenant 
Prieur  de  Saint  Dominique  >  dans 
>1  la  ville  de  Tenuxtitlan.  Il  a  par-^ 

»  couru  avec  deux  Religieux  qui 
»  raccompagnoient  plus  de  trois 
»  cens  lieues  de  ce  pays ,  jufqu’à 
»  la  Province  de  Nicaragua  ;  &  par 
»  tout  il  a  infiruit  les  Idolâtres  ,  bri- 
»  fé  &:  brûlé  leurs  idoles ,  élevé  les 
étendarts  de  Jefus-Chrift  ,  &  fon- 
»  dé  des  Eglifes.  Quoique  ces  In- 
99  diens  n’euffent  point  vu  jufqu’a- 
M  lors  de  Religieux  qui  leur  prêchaf- 
>►  fent  les  vérités  évangéliques  les- 
»  premiers  qui  fe  font  préfentes  à 
n  eux  J  ont  été  merveiileufement  fç*; 
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»  coudés  dans  une  œuvre  fi  fainté . 
»  par  ces  peuples  ,  qui  pleins  de 
»  folo.  s’emprefîbient  à  l’envi  d’exé- 
»  cuter  leurs  ordres.  Ils  demandoierii 
»  d’eux-mêmes  le  batême  ;  ils  ab 
»  loient  au-devant  de  ce  pieux  Mif 
»  fionnaire  ,  pour  lui  offrir  des  cou 
»  ronnes  de  rofes  ,  des  vivres  di 
»  des  rafraîchifTemens.  Ils  élargit 
»  foient  &  nétoyoient  les  chemin 
»  par  oii  il  devoir  pafTer ,  &  difoieii 
»  en  leur  maniéré  avec  aélion  d< 
»  grâces  :  béni  foit  celui  qui  vien 
»  au  nom  du  Seigneur ,  &c. 

C^Sïfion  Prélat  termine  fon  Mé 

de  nouvelles  prières  & 
Mémoire,  les  plus  vives  inflances ,  pour  eiï 
gager  le  premier  des  Pafleurs,  à  vé 
nir  au  fecours  de  l’Eglife  naifTanti 
de  l’Amérique.  Il  demande  commt 
tine  juflice  ,  que  le  Vicaire  de  Jefu5 
Chrifl  réprime  par  fes  décrets  fo‘ 
lemnels  raudacieufe  témérité  de 
ceux  qui  calomnient  les  Indiens ,  & 
qu’il  favorife  de  tout  fon  pouvoi: 
la  converfion  de  tant  de  peuples 
en  leur  envoyant  fans  délai  un  plui 
grand  nombre  de  Miniflres  choifiS'i 
ce  qui  glorifiera  de  plus  en  plus- 
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dans  le  nouveau  monde  ,  le  nom  de 
Jefus-Chrift  ,  &  affurera  le  bonheur 
de  fon  Vicaire  :  id  te,  agente ,  ut  con- 
'fidimus ,  coronam ,  jîcut  par  eji ,  re- 
portaturo  heatam  (i). 

Les  auteurs  Efpagnols  qui  nous 
ont  confervé  le  Mémoire  (2)  dont 
nous  venons  de  traduire  quelques 
extraits,  ont  omis  la  date.  Ils  n’ont 
pas  fait  de  même  du  fragment  de  la 
réponfe  que  nous  lifons  dans  leurs 
ouvrages  ,  en  ces  termes  : 

Bref  de  Paul  II Ij  adrejfé  à 
toute  tEgUfc, 

t 

»  A  tous  les  fidèles  de  Jefus-Chrift 
»  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  5  Pape  adref- 
»  falut  &  bénédiélion  ap^llollque. 

»  La  fageffe  incarnée  ,  qui  ne  peut  faveur  des  in- 
^>être  trompée  ni  nous  tromper ,  Jî^ns,  contrée 

■ -  -  très  calom- 

^  s  rr,  ,  •  17  A  J  niateurs. 

(1)  Tout  ce  que  le  premier  Lveque  de 
Tlafcala  difoit  &  écrivoit  dans  le  feizieme 
fiecle  en  faveur  des  Mexicains ,  un  de  fes 
SuccefTeurs  (  le  V.  Jean  de  Palafbx  )  Ta  dit 
&  publié  dans  le  dix-feptieme.  Voyez  le 
Mémoire  intitulé  :  Portrait  au  naturel  des 
Indiens, 

(2)  Ce  Mémoire  doit  être  de  153^* 
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en  envoyant  fes  Apôtres  prêcheif 
»  l’Evangile ,  leur  ordonna  d’inf-i 
»  triiire  fous  les  peuples,  &  toutes’ 
les  natiçns  :  Eunte^s  doute,  omnes\ 
»  gentes.  Jefus-Chrifl  ne  met  point 
»  ici  de,di^inôlion  entre  peuple  ôc 
»  peuple  :  il  veut  que  la  lumière  fok 
»  portée  à  tous  ,  parce  que  tous 
»  font  capables  de  recevoir  la  lu^ 
»  miere  de  la  foi.  Mais  l’ancien  en- 
»  nemi  du  genre  humain  ^  toujours 
»  oppofé  aux  bonnes  oeuvres  ,  &  à 
>>  tout  ce  qui  peut  conduire  au  fa- 
»  lut  les  hommes  qu’il  veut  perdre  ÿ 
»  pour  empêcher  que  l’Evangile  ne 
»  foit  prêché  à  tous ,  a  inventé  un 
moyen  inconnu  jufqu’à  nos  jours. 
»  Des  hommes  pleins  de  cupidité, 
>>  &  touj-ours  attentifs  à  la  fatisfaire  , 
»  ont  lervi  d’inlrrument  à  la  malice 
»  defatan  ,pour  empêcher,  s’ils  pou- 
iy  voient, que  l’Eglife  ne  reçût  dans 
»  fon  fein  les  Gentils  de  l’orient, 
>>  &  de  l’occident ,  qui  font  venus 
ii  depuis  à  notre  connoiffance.  Tous 
»  les  Indiens,  félon  ces  douleurs  de 
»  menfonge,  ne  doivent  êtreregat- 
»  dés  &  traités  que  comme  des  bêtes 
fans raifgn , réduits  àTefclaya- 
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ge  ,  foit  parce  qu’ils  vivent  fans 
foi  5  foit  parce  qu’ils  font  i^capa-  s 
blés  de  la  recevoir.  Sous  ce  pré- 
p  texte  ,  que  l’expérience  nous  ap- 
»  prend  être  une  pure  calomnie  ,  6c 
P  une  calomnie  infenfée ,  ils  traitent 
»  ces  pauvres  Indiens  plus  durement 
P  que  leürs  bêtes  à  charge  :  ils  les 
»  enchaînent  ,  les  frappent ,  les  qu- 
»  tragent ,  &  trouvent  un  malheu- 
p  reux  plaifir  à  les  faire  foulïrir. 

»  Ne  pouvant  donc  oublier  que  ^  xxxir:  ^ 
P  nous  femmes  le  Vicaire  de  Jefiis-  queues 
P  Ghrifl ,  &  que  nous  devons  le  re-  autres  gen- 
»  préfenter  bir  la  terre,  dans  la 

»  place  où  la  divine  miféricorde  fioivent  jouir 
^  ft  r  r  f  deleurliber- 

»  nous  a  eleves  lans  aucun  mente 

'p  de  notre  part ,  nous  ne  néglige-  ^  «u  domai- 

P  rons  rien  pour  faire  entrer  dans 

>>  le  bercail  du  bon  padeur ,  toutes 

P  les  brebis  de  fon  troupeau  :  elles 

P  font  commifes  à  nos  foins  ;  &  c’eft 

P  à  nous  à  en  prendre  la  défeiife. 

»  Les  Indiens  ne  font  pas  moins  di- 
»  gnes  de  nos  attentions  que  tous 
P  les  autres  habitans  de  la  terre  : 

P  ils  font  hommes  comme  nous  ,  & 

■P  non-feulement  ils  peuvent  rece- 
p  voir  5  par  rinftjuêlion^  le  don  de  h 
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P}  foi ,  mais  nous  apprenons  qu’ils 
»  fe  portent  avec  im  îoiiable  em- 
»  preffement  à  tout  ce  qui  efl  de  ià 
»  piété  chrétienne.  Pour  leur  ren^ 
p>  dre  donc  la  juftice  qui  leur  eft 
>>  due,  ôter  tout  ce  qui  pourroit 
»  être  un  obdacle  à  leur  conver-r 
»  fion  ,  nous  déclarons  que  les  In^ 
»  diens ,  ainli  que  tous  les  autres 
»  Gentils  ,  quoique  non  encore  bap- 
tifés ,  doivent  jouir  de  leur  liberté 
»  naturelle  ,  &  du  domaine  de  leurs' 
M  biens  ;  que  perfonne  n’efl  en  droit 
»  de  les  troubler  ou  inquiéter  dans 
»  la  poffeffion  de  ce  qu’ils  tiennent 
»  de  la  main  libérale  de  Dieu ,  le 
»  Seigneur  &;  le  pere  de  tous  les 
»  hommes.  Tout  ce  qui  fe  feroit  de 
»  contraire  feroit  injiiHe  &  condam- 
»  né  par  la  loi  divine  6c  naturelle.} 
PP  Nous  exhortons  en  même-temsi 
»  tous  les  fidèles  ,  qui  converfentj 
avec  les  Indiens  ,  ou  avec  les  au-; 
.»  très  Gentils  ,  de  les  attirer  6c  in-i 
viter  à  la  foi  catholique ,  ce  quel 
les  uns  peuventfaire  parle  minif- 
»  tere  de  la  prédication  ;  les  autres j 
par  des  inftruélions  familières  ;  6c- 
»>  tous  par  l’exemple  d’une  bonne; 
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wvie,  C’efl  ce  que  nous,  décidons 
»  expreffément,  &  déclarons  par 
»  ces  préfentes  lettres  apoHoliques. 

»  Donné  à  Rome,  l’an  1537,  le 
»  quatrième  des  nones  de  Juin,  la 
»  troifieme  année  de  notre  pontilî- 
»  cat. 

Ces  lettres  apoRoliques  ,  que  les 
Millionnaires  eurent  loin  de  publier  de  ces  Let- 
ou  de  répandre  dans  toutes  le  par-  apofto- 

•  1154^*  1*/^  I1OU8S  J 

ties  de  1  Amérique  ,  ne  procluilirent  ne  furent  pas 
pas  d’abord  tout  Iç  bien  qu’on  pou-  a^îfefféesàun 

voit  delirer  ;  mais  elles  ne  turent  que  piufieurs 
point  inutiles.  Une  décilion  folem-  iff,. 

^11  r  1111  lolucitess. 

nelie  ne  rut  pas  capable  de  changer 
les  difpolitions  &  la  façon  de  pen?*  ^ 

fer  de  quelques  Efpagnols ,  à  l’égard 
des  Indiens  ;  mais  elle  ne  laiffa  pas 
d’arrêter  quelquefois  leurs  difcpiirs 
indécens  ;  comme  la  crainte  de  Cé- 
far  fer  vit  fouvent  à  arrêter  leurs 
violences.  Tous  les  Minillres  de 
l’Evangile  fe  portèrent  aulTi  avec 
une  nouvelle  application  à  perfec¬ 
tionner  ou  avancer  toujours  l’œu¬ 
vre  du  Seigneur. 

Si  leur  principale  attention  avoit 
été  jufqu’alors  d’inRruire  &  de  ca- 
îçchifer  les  Infidèles  ,  d’examiner  la  ^  pfoie^, 


XXXIV. 

Rédoubie* 
ment  de  zèle 
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vocation  &  les  mœurs  des  Neophl- 
tes  qui  demandoient  d’être  baptiies  ; 
on  ne  s’appliqua  pas  moins  à  prér 
parer  'depuis  ces  nouveaux  Çhrer 
tiens  à  la  réception  des  autres  fa- 
^remens.  Un  Auteur  remarque  que 
dans  le  commencement  de  ces  mif- 
fions  ,  lorfque  les  Miniftres  étoient 
en  petit  nombre ,  &  leurs  occupa- 
»  lions  fort  multipliées  ,  on  n’admi- 
niftroit  pas  encore  le  facrement  de 
l’extrême."  oiiélion  aux  mourans, 
ainfi  qu’on  le  fit  dans  la  fuite ,  lorf- 
qu’on  eut  le  tems  de  donner  ce  fe? 
cours  aux  uns ,  fans  en  expofer  quel¬ 
ques  autres  à  mourir  avant  que  d’^a^ 
voir  reçu  la  grâce  du  baptême. 

XXXV.  piété  des  nouveaux  convertis 

Et  de  fer-fe  montroit  auffi  toujours  plus  fin- 
ksLpK'fiîcere  &  plus  conftante.  A  propor- 
jàèlej,  tion  que  leur  foi  étoit  vive ,  leur 
confiance  &c  leur  refpeci  pour  le  fi¬ 
gue' de  notre  falut  s’augmentoit  Sc 
dans  leur  cœur  ,  dans  toute  leur 
conduite.  Ils  fe  portoient  avec  une 
admirable  ferveur  à  ériger  des 
croix  5  non  -  feulement  dans  leurs 
maifons  ou  à  leurs  portes  ,  mais  aufîi 
dans  les  chemins  publics ,  particu¬ 
liérement 
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Kërement  dans  tous  les  lieux  oii  jis‘ 
avoient  rendu  autrefois  leurs  hom¬ 
mages  aux  idoles  &  aux  démons  ;  ils 
regardaient  la  croix  de  Jeius-Chriil, 
comme  leur  bouclier  contre  la  ma¬ 
lice  6c  les  infeflations  de  ces  efprits 
impurs ,  6cc. 

*  La  ville  de  Choliiîa  (  nous  l’a¬ 
vons  dit  )  aveit  été  fameufe  par  la 
fompîiiofité  de  fes  temples  ,  par  la' 
iniiltiîude  de  fes  idoles  6c  de  fes  fa- 
erifîcateurs  ,  ainfi  que  par  le  con¬ 
cours  des  peuples  qui  y  enoient  ache¬ 
ter ,  parieurs  offrandes,  les  men- 
fonges  de  ces  hommes  trompés  6c 
trompeurs.  La  même  Ville  vit  fuc- 
céder  le  triomphe  de  la  Croix  à  la 
tyrannie  de  fataîi  6c  h  toutes  les 
horreurs  du  plus  greffier  paganifme, 
Choiula  ,  dans  TEmpire  du  Mexi¬ 
que  ,  parut  une  autre  Rome  payen- 
ne,  devenue  chrétienne. 

A  quelque  diffance  de  Choîiila  fe 
confervoit  encore,  pliifieurs  années 
après  la  converfion  de  ce  peuple , 
im  reffe  d’idolâtrie  fur  le  fommet 
d’une  haute  montagne  ;  mais  ce  lieu 
d’abomination  fut  depuis  détruit  , 

'  T^me  Ft  H 


XXXVT. 
Ch  0  lui  a  ^ 
Ville  payen- 
ne ,  devenucï 
, chrétienne,, 
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éc  la  Croix  arborée  furies  débris  de 
l’idole  &  de  fon  temple. 
xxxvîL^  Cependant  le  faint  Evêque  dç- 
Fermeté  de  Tlafcala ,  qui  avcc  celui  de  Mexi-; 

TkfcSà!  que  ,  avoit  la  première  part  à  tout; 

ce  qui  fe  faifoit  de  bon  dans  la  mif* 
fion  ,  continuoit  à  s’oppofer  commei 
un  mur  d’airain  à  toutes  les  entre-i, 
prifes  de  quelques  Officiers  de  fa 
Nation  ,  fans  craindre  ni  leurs  vio¬ 
lences  ,  ni  leurs  menaces,  ni  les  mau¬ 
vais  fervices  qu’on  pouvoit  lui  ren¬ 
dre  ,  par  de  faux  rapports,  dans  la 
Cour  de  Cafiille.  Qu’auroit  pu  crain¬ 
dre  ,  en  effet ,  un  faint  Evêque  ,  qui 
toujours  prêt  à  répandre  fon  fang 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrifl: ,  n’a- 
voit  en  vue  que  fon  devoir ,  la  gloi¬ 
re  de  Dieu,  la  converfion  &:  le  fa-, 
lut  de  fon  peuple  ?  Tout  étoit  fuivi 
dans  fa  conduite  ;  Sc  par  des  exem¬ 
ples  dignes  d’unfucceffeur  des  Apô¬ 
tres,  il  apprenoit  en  même-tems 
aux  Efpagnols  &  aux  Indiens ,  que 
la  loi  de  Jefus  -  Chrift  6c  fa  grâce 
font  triompher  les  hommes  de  leurs 
paffions ,  &  rendent  tout  commun 
dans  les  exercices  de  la  Religion 
entre  les  feryiteurs  du  même  mai- 
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Notre  Prélat  avoit  donc  toutes 
SS  vertus  &  toutes  les  qualités  d’un 
vêqiie,  fans  en  avoir  le  train ,  parce 
lie  pour  être  toujours  en  état  d’af- 
der  les  pauvres ,  il  avoit  réglé  de 
die  forte  fa  maifon  &  fa  table,  que 
:ès-peu  de  chofe  fuffifoit  à  fes  be- 
)ins.Le  Pere  Diegue  de  Loayfa  , 
oîTipagnon  inféparable  de  fes  tra- 
aux,  un  Chapelain  &  deux  Do- 
îefliques  compofoient  toute  fa  fa- 
liile  :  ainfi,  bien  loin  d’être  à  char- 
e  en  quelque  chofe  à  fon  peuple ,  il 
li  procuroit  au  contraire  toutes 
)rtes  de  fecours  ;  &  en  fe  rédui- 
int  au  pur  néceffaire  ,  il  trouvoit 
ans  fes  revenus,  quoique  peii  con- 
dérables,  des  relîburces  pour  fou- 
iger  les  indigens  les  malades  , 
inx  particuliérement  que  l’avidité 
es  Etrangers  avoit  ruinés.  Pere 
îjîdre  des  orphelins ,  des  veuves  &C 
e  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  dé¬ 
flation  ou  la  mifere ,  fa  charité  lui 
ùfoit  trouver  de  quoi  fournir  aux 
refîans  befoins  de  tous. 

On  voit  encore  un  illuftre  monu- 
lent  de  cette  générofité  épifcopale 
ans  THopital  appelle  Pérou ,  qu’il 

Hij 
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Il  jeûne  , 
pour  avoir  de 
quoi  nourrir 
les  pauvres. 


XXXIX. 
Hôpital  dç 
Perote. 
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fit  bâiir  far  le  chemin  Royal  de  M( 
xlqiie  à  la  Vera-Cruz  :  il  exille  er 
core  pour  l’utilité  publique  :  c’e 
■  '  un  fecpurs  toujours  fubfiftant,  nor 
feulement  pour  les  pauvres  &  poi 
les  malades  du  pays ,  mais  auffi  poi 
les  pafTans  &  les  Etrangers  :  les  111 
y  trouvant  la  Eibfiftarice  ,  les  aiitn 
les  remèdes,  <3^  tous  le  repos  ou 
foulagement  qu’il  leur  feroit  diÜ 
çile  de  fe  procurer  d’ailleurs  (i). 

XL.  Nous  ne  difons  rien  de  les  dépei 
Il  remplit) -il*  fes  poiir  la  décoration  de  fon  Egli 
îoLues^%es"  Cathédrale^  &  pour  la  déœnce  c 
fonctions  culte  divinjlfcroit  plus  diïEcile-e: 
tèqneT  &  core  de  compter  ce  grand  nomb 
a’ un  zé'é  d’idoles  dont  il  purgea  fon  Diocèf 

HiÆonnaire.  ^ 

la  foi ,  ou  qu’il  airermit  dans  la  pn 
fefîiondiichriftianifme  qu’ils  avoie 
déjà  embraffé.  Il  aimoit  à  adininî 
trer  lui-pié^i^<^  Sacremens ,  & 


(i)  Los  enfermas  hallan  alli  msdkos  y  n 
•Mt  Fernan-  dicinas  ;  los  yobres  lïmofina  ,  y  los  defcanï 
{lez',c.29.p.  dos  alivio ,  y  aiuda  para  llegar  à  Mexl 
113,  coi.  I.  Remedio  mu.chas  pobres  hïudas  ^  cash  hu 
*  '  ■  farnos  ,  injîituyb  fils  Capelianias  en  la  Cai 
dral  y  y  para  todo  avia  ,  parque  la  cojla  de 
■■  ■  çafij  era  muy  cç/ta  ^ 
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iptifer  les  Néophites  :  mais  ne  pou- 
mt  oublier  qu’on  ne  fçauroit  trai- 
r  trop  faintement  les  chofes  fain- 
s  i^e  n’étoit  qu’avec  les  plus  fages 
•écaiitions  qu’il  admettoit  ceux  qui 
préfentoient  pour  le  baptême ,  ou 
}ur  la  participation  au  Corps  &  au 
mg  de  Jefus-Chrift.  Quoique  fon 
)ifcopat  ait  été  affez  long  ,  &C  fou 
avail  continuel ,  on  ne  dit  pas  de 
i  qu’il  ait  baptile  de  fa  main  quatre 
ms  mille  Indiens  :  oti  n’aime  point 
îs  fortes  d’expreffions  qui  feroient 
:andaleufes ,  fi  on  les  prenoiî  à  la 
ittre  5  dans  un  tems  furtoiit  oii  le 
aptême  ne  fe  donnoit  pas  par  af- 
erfion ,  &  oii  les  examens  étoient 
e  la  derniere  néceflité. 

Dans  l’efpace  de  peu  d’années  , 

Ëglife  de  FÂmérique  perdit  dans  la  n^urs'^Mnts 
ouvelle  Efpagne  plufieitfs  de  fes  perfonnages 
remiers  Fondateurs,  &c  les  plus  di^- 
ngüés  :  Jean  de  Zumaraga,  Torri- 
io  Motolinea  ,  Julien  Gafcès ,  Do- 
linique  de  Ëetancos ,  &c. 

Les  travaux  de  l’Apoflolat ,  les  ri- 
cureufes  pénitences ,  des  perfécii- 
iôps  fouvent  renouvellées  ,  6c  le 
oids  des  années  avoient  épuifé  les 

.  H  iij 
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Mort  pré- 
cieufe  de  J. 
de  Z  uni  ara» 
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forces  du  faint  Evêque  Jean  deZu-'^ 
maraga ,  fans  avoir  rallenti  fon  zèîe  | 
pour  le  falut  des  âmes.  II  étoit  déjà  J 
oélogenaire  ,  &  il  ne  travailloit  pas.j 
avec  moins  d’ardeur  à  tout  ce  qui 
regardoit  ou  le  réglement  de  fon  [ 
Diocèfe ,  ou  la  converfion  des  Infi-  [ 
dèles  ^  lorlqu’une  griéve  maladie  l’a- 5 
vertit  qu’il  touclioit  à  fa  fin.  Un  Hif- 
torien  ajoute  que  le  jour  de  fa  mort' 
lui  fut  révélé,  6c  qu’il  en  fit  part  k 
plufieurs.  Mais  fon  état  de  maladie  ! 
6c  d’épuifemenî  ne  l’empêcha  point! 
de  forrir  encore  de  Mexique ,  6c  de  j 
faire  huit  lieues  pour  aller  chercher! 
un  ami  de  Dieu  &c  le  fien,  le  faint! 
homme  Doniimoue  de  Betancos  ,! 
entre  les  mains  duquel  il  defiroit 
mourir.  Pendant  les  quatre  jours! 
qu’ils  pafierent  enfemble  dans  de 
faints  colloques  6c  dans  l’exercice- 
de  la  charité,  l’Evêque  malade  don¬ 
na  le  Sacrement  de  la  Confirmation 
à  quatorze  mille  perfonnes  que  Do¬ 
minique  de  Betancos  avoit  infirub 
tes  à  loifir  ,  préparées  avec  touie|: 
l’attention  qui  lui  étoît  ordinaire.^ 
Lotfque  le  Prélat  moribond  repritj 
k  chemin  de  fa  Ville  Epife opale,  fou’' 
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èîril  raccompagna  ,  il  ne  le  perdit 
plus  de  vue,  &  il  reçut  fes  derniers 
Soupirs  le  neuvième  jour  de  fa  ma* 
ladie,  l’an  1 544  (i). 

Si  cette  perte  fut  infiniment  fen- 
^ible  a  tous  ceux  qui  aimoient  la  K-e-  j-ibio 
îigion  5  leur  douleur  fe  renouvella  üuea. 
l’année  fui  vante,  la  derniere  de  Tor- 
tibio  MotQliîiea.  La  bonne  odeur 
(Jue  ce  digne  enfant  de  Saint  Fran¬ 
çois  avoir  répandue  dans  toutes  les 
contrées  de  la  nouvelle  Efpagne ,  la 
limultitiide  des  fauvages  qu’il  avoit 
civilifés  ,  inflruits  &c  régénérés  en 
jJefas-Chrifl: ,  l’éclat  de  fes  vertus  , 
mais  fiirtout  cet  efprit  de  pénitence 
,qui  étonnoit  les  plus  fervens  ;  l’a- 
mour  la  pratique  de  la  pauvreté 
la  plus  rigoureufe ,  tout  cela  le  ren- 


(i)  Siipb  efle  fanto  obîfpQ  el  dia  de  fu  meur- 
te  5  y  la  dixb  à  muchos.  DeJ/eax'a  morïr  en 
las  manos  de  fu  gran  amigo  ,  el  fanto  F.  Do¬ 
mingo  Bctancos  de  la  Orden  de  neuftro  Padre 
fanto  Domingo  :  y  ajji  partib  de  Mexico  <î/Alf.  Fern.  c. 
Couvent 0  donde  ejîe  Padre  vivia  ^  que  dijîa  ï5'*P-6ocoU 
\ocho  léguas  de  la  ciudad.  Alli  efiriivo  quatro 
dias  5  en  los  quales  confirrnb  catorce  mil per- 
fonas ,  como  el  Padre  Prior  de  aquel  Conven- 
\io  la  refirio  ,  &c. 
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doit  cher  &  précieux  aux  Fidèles  Si 
aux  înhdèîes*  ïis  lui  avoient  donne 
toute  leur  confiance ,  ôc  ils  pleure-^ 
fenf  amèrement  fa  mort,  arrivée  le' 
jour  de  S.  Laurent ,  dixième  d’ Août 

1545- 

XLîV.  La  Providence  avoit  prolongé  les 
vieme^.t  l’dlufire  Julien  Garcès,  dont 

fainte  mort  minificie  ctoit  fi  Utile  à  l  Eglife  de 
.îp  Julien  iVimérique ,  &  li  U'eceffaire  à  îa  con- 
folatidn  d’une  multitude  de  nou¬ 
veaux  Chrétiens.  Quoique  feptua’* 
génaire  dans  le  tems  qu’il  entra  dans 
la  nouvelle  Efpagne  ,  &c  qu’il  eût 
déjà  travaille  avec  honneur  l’efpace 
de  quarante-cinq  ans  â  la  vigne  du 
Seigneur,  dans  les  Pœyaumcs  d’Ar- 
ragon  &c  de  Cafiille,  il  continua  en¬ 
core  pendant  vingt  ans  à  prêcher 
FEvangile  aux  Indiens ,  &  à  faire  de 
nouvelles  conquêtes  à  Jefus-Chrifi. 
C’efi:  dans  ce  glorieux  travail  que 

eommà'n'leîê  le  piemier  Evêque  de  Tlafcala  ter- 
35îüscifesfre.  mina  fa  vie  par  une  mort  précieufe 
vers  la  fin  de  1548.  Son  corps  fut 
enterré  dans  î’Eglife  Cathédrale  dont 
il  avoit  fait  jetter  les  fondemens ,  &C 
qu’il  avoit  conduite  à  fa  perfecfion. 
Il  n’avoit  pas  attendu  la  demande  di^’ 
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fort  ami  Dominique  de  Betancos , 
pour  fonder  un  Couvent  à  fes  Frè¬ 
res  dans  la  Ville  de  Tlafcafa;  &c  la 
feulé  chofe  qu’il  leur  demanda ,  fut 
,  de  ne  fe  laffer  jamais  de  travailler 
au  falut,  6c  à  la  défenfe  des  Indiens 
contre  les  violences  de  leurs  op- 
preffeurs.  Tout  ce  qiilpouvôit  lui 
rellér  (  fi  toutefois  il  lui  reçoit  en¬ 
core  quelque  chofe  )  fut  pour  l’Hô¬ 
pital  de  Peroîe  :  il  ne  laiffa  aux  Re¬ 
ligieux  de  fon  Ordre  que  les  Ouvra*. 
ges  de  Saint  Augiiftin,  avec  des  No¬ 
tes  de  fa  façon.  Nicolas  Antoine  , 
dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagne  ,  ne 
fait  mention  que  de  l’Ecrit  que  le 
Prélat  avoit  fait  en  fiiveiir  de  fes 
nouveaux  Chrétiens. 

Le  Pere  Ëchard  n’a  point  oublié 
ces  Notes  fur  les  Livres  de  Saint 
Auguftin  ;  &  s’il  loue  comme  il  con¬ 
vient,  le  zèle  &  la  haute  piété  de 
Julien  Garces,  il  ne  releve  pas  moins 
fon  érudition  &  fon  éloquence  chré¬ 
tienne  qui  Favoient  fait  briller  en¬ 
tre  les  fçavans  Théologiens  6c  les 
célébrés  Prédicateurs  d’Efpagne  (i). 


(i)  F»  Juîiânus  Carcés  Hrfpanus  apud 
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iMo^JrflDo-  ‘'•'''pif  fait  entre- 

inlilique  de  prendre  au  Pere  Dominique  de  Be- 

vliL^doiid.  ^  troiiieme  voyage  en  Ef- 

pagne  ^  pour  y  ranimer  celui  de  fe& 
freres  ,  ôc  les  conduire  en  nombre 
une  moiflbn  très-abondante  dont  les.  ■ 
fruits  fe  multiplioient  toujours  avec 
les  ouvriers.  Le  Seigneur  avoit  inf- 
piré  ce  delTein ,  Sc  il  le  bénit ,  piiif-; 
qifen  couronnant  les  longs  travail:^ 
de  fon  ferviteur  par  une  mort  pré- 
eieiife ,  il  voulut  que  l’odeur  même 


Aragonos  Jîirpe  nohïlï  anno  14^2  ,  m  qui-:  ■ 
bufdam  plaçât ,  ut  veto  alii  accuratiores  ccrt-, 
fent  anno  1460  natus  ^  nojîrum  adolefcens.  ‘. 
Cæfar-Augujîœ.  Prcfcffus  infütutum  ,  Jiudzo-l-  " 
rum  causa  parifios  mijfus  fuit ,  unde  tantæ  vir  " 
eruditïonis  emerfit  ^  ut  Ælius  Antonius  Ne^ 
brijfienfis  Litterataium  apud  Hifpanos  om- 
nium  prope  Magiftcr  &  Coryphccus  folitus  ft. 
dicere  ,  Jîudio  fiai  ftrenue  vacandum  ,  quo  Ju- 
Ecar.  t.  2,  de  lianum  ajfequeretur  ,  &  cum  eo  de  erudi-' 
Jnp.ord.FF.  tione  ccnaret.  Summus  enim  evafit  Julianul  ■ 
p.  131,  jiojler  eloquentiâ  dicendique  facultate  &  pro-. 
funditate  ,  Rhetor ,  Philofophus  atque  Théo-': 
logus  3  acriprœâitus  judicïo  tcnacique  mémo», 
rid.  Leélorem  annis  plurihus  in  fua  Provincia>\ 
varïisque  locis  egit  Theologum  ,  lauream-' 
que  in  ea  Magijlerii  confecutus  ejî.  SalmiP- 
animarum  fitientijfmus ^  ils  Deo  lucrandis  - 

&im  fe  dédit &c<, 


ê 


1.)  E  L’  A  M  É  É  1  Q  Û  È.  -  170 

de  fa  fainteté  fit  fur  les  efprits  &  fur 
les  cœurs  une  imprefiion  peut-être 
plus  forte  que  n’auroient  fait  tous- 
les  difcours.  Ce  fut  à  Valladolid  que 
cet  ami  de  Dieu  termina  fa  glorieu- 
fe  carrière ,  le  quatorzième  de  Sep¬ 
tembre  1549. 

L’Hifioire  de  Betancos  ne  feroit 
pas  moins  cuneuie  qu édifiante  ^brégéedecet 
mais  elle  pourroit  paroître  d’une  ami  de  Dieu, 
trop  grande  étendue ,  &  par-là  dé-  * 
placée  dans  un  ouvrage  comme  ce¬ 
lui-ci.  Contentons  -  nous  donc  de 
dire  que  la  grâce  qui  le  prévint  le 
eonduifit  dans  tous  les  âges  de  fa 
vie  ,  &  que  tous  fes  jours  furent 
remplis. 

ïffu  d’une  noble  &  riche  maifon 
de  la  Ville  de  Léon  en  Efpagne  ,  il  emploi  de  fes 
coula  fa  plus  tendre  enfance  dans 

15-  ^  O  t  •  -s-x  y-  années, 

1  innocence  oL  la  priere.  Dans  la  pre¬ 
mière  jeiinefie  il  joignit  à  l’étude  des 
belles  lettres  celle  de  la  Relkion  êc 

Q 

la  pratique  de  piufieurs  bonnes  œu¬ 
vres,  toutes  marquées  au  coin  de 
cette  loi  fainte ,  dont  il  devoit  être 
un  jour  l’Apôtre  dans  le  nouveau 
monde.  Il  faifoit  fon  Cours  de  Phi- 
lofophie  de  Droit  dans  FUniver- 
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fité  de  Salamanque ,  iorfqu  il  s’imit 
d’amitié  avec  le  jeune  Pierre  d’Ar- 
conada ,  natif  comme  lui  de  Léon  , 
fréquentant  les  mêmes  Ecoles,  6c 
animé  du  même  efprit. 

XLîX.  Pour  n’avoir  que  Dieu  pour  té- 

JL*xcrcic@s  dô 

charité  ,  detnoin  dc  Icurs  exercices  de  charité 

^nitence ,  Jg  pénitence,  ils  fe  logèrent  dans 
une  même  chambre ,  &  ne  prirent  à 
leur  fervice  qu’un  valet  6c  une  vieil¬ 
le  femme.  Ils  fe  rendoient  fouvent 
aux  Hôpitaux  pour  fervir  les  mala¬ 
des,  6c  leur  diftribuer  l’aumône  fpi- 
rituelle  6c  temporelle.  Souvent  ils 
menoient  dans  leur  maifon  les  deux 
pauvres  les  plus  nécefîiteiix  ou  les 
plus  abandonnés  qu’ils  rencontroient 
fur  les  rues.  Après  leur  avoir  lavé  les 
pieds ,  ils  leur  fervoiértt  à  table  ce 
qu’on  avoit  préparé  pour  eux-mê¬ 
mes  ;  6c  peu  contens  de  cet  aêle  de 
charité,  ils  en  faifoient  un  autre  de 
mortification,  ne  mangeant  que  quel¬ 
ques  morceaux  de  pain  6c  ne  buvant 
que  de  l’eau.  Si  l’état  de  ces  pauvres 
le  demandoit ,  ils  les  faifoient  cou¬ 
cher  dans  leur  propre  lit ,  6c  paf- 
foient  eux  -  mêmes  la  nuit ,  ou  en 
prier ès ,  ou  couchés  fur  le  plancher.' 


D  E  l’  A  M  E  R  I  Q  U  E  y  I  S  i 
Telle  fut  la  conduite  confiante 
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les  deux  jeunes  Licencies  tant  cju  ils  appiaudiffe- 
purent  en  dérober  la  connoifl'ance 
lîii  public  ;  car  ils  craignoient  les  plus  cacher 
jreiîx  des  hommes  charnels ,  &;  plus 
encore  ceux  des  flatteurs*  Audi  leur  traite  dans 
[ïiodeftie  fut-elle  allarmée  quand  ils 
e  virent  loués  dans  toute  la  Ville  de  hommes. 
Salamanque  comme  des  Saints  :  le 
mépris,  ou  une  forte  de  perléciition 
û’eût  fervi  qu’à  les  affermir  dans 
leurs  pieufes  pratiques  :  ils  regardè¬ 
rent  au  contraire  les  applaudiffe- 
mens  comme  un  piège  de  fatan. 
Dominique  de  Betancos  ne  put  y 
tenir  ;  6c  pendant  que  fon  ami  con- 
tinuoit  fes  études  dans  la  même  V ille, 
il  alla  chercher  une  retraite  obfcure 
dans  le  fond  d’un  defert  ou  d’une 
forêt.  Un  pieux  Anachorète  lui  mon¬ 
tra  une  petite  caverne  ,  à  quelque 
diftance  de  la  flenne.  Le  lieu  étoit 
fort  humide,  &  tous  les  environs  ne 
préfentoient  rien  de  propre  à  la 
nourriture  de  l’homme  ;  le  ferviteur 
de  Dieu  n’en  fut  point  rebuté  ;  ii 
poiivoit  dire  avec  Saint  Bernard  , 
que  fa  cellule  étoit  fon  paradis ,  par 
la  douceur  de  la  contemplation  ^  6c 
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la^  liberté  de  fuivre  cet  efprit  de^ 
J3énitence  dont  on  le  vit  toujours/ 
animé.* 

Lorfqivil  plut  au  Seigneur  de  lui 

irp  mnnrtifrp  rrn’îl  à 


ant^de  Vte  qu’jl  le  deftinoit  au 

&deriîence,  lervice  de  fon  Eglife,  pour  le  falut 

à  ifvfi'apo!  plufieurs  ,  Betancos  revint  à  Sa^ 
Roiique ,  ôd  lamanque  en  habit  de  mendiant  ;  une 
Sf  d“'.  pénitence  _fi  rigoiireufe  de  cinq  an- 
nîque  :  Yes  nccs  l’avoît  l'endu  méconnoiirableà 

fes'ISe/ces!  mêmes.  Il  fe  préfenta  au 

Couvent  des  Dominicains,  appelle 
de  Saint  Etienne.  C’étoit  précile- 
ment  dans  ce  fanéluaire  de  piété  &' 
d’etude,  que  Ion  ami  Pierre  d’Arco- 
nada  avait  pris  depuis  trois  ans  l’ha¬ 
bit  de  Saint  Dominique  ;  &  dès  que’ 
Betancos  y  fiit  reconnu  ,  on  ne  lui 
^p2s  iong-tems  attendre  la  grâce* 
qu  il  ciemandoit.  Déjà  fort  avancé 
dans  la  fcience  des  Saints  &c  dans^ 
celle  des  Canons ,  il  ht  de  grands^ 
-  progrès  dans  Pétiide  de  la  Théolo- 
gie  ;  &  1  efprit  de  Dieu ,  plus  que  les 
leçons  de  fes  maîtres .  le  forma  ài 
l’Apoflolat. 

Honoré  du  caraèlere  de  la  Prê--' 
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célébré  Pierre  de  Cordoue  ,  dont 
nous  avons  parlé  pilleurs  ,  le  reçut 
dans  -fon  Couvent  de  Sainte-Croix 
à  ride  Efpagnoie  ;  &:  il  ne  tarda  pas 
à  connoître  le  tréfor  qu’il  podedoit 
en  la  perfonne  de  ce^nouveau  Mil- 
fionnaire.  Uilludre  Barthélémy  .de 
Las-Cafas  n’en  porta  pas  un  juge* 
ment  moins  avantageux  :  l’un  &c  l’au¬ 
tre  5  en  bénidant  l’Auteur  de  tous 
les  dons ,  félicitoient  d’avance  l’E- 
glife  de  l’Amérique,  fe  félicitoient 
eux-mêmes  d’avoir  reçu  un  tel  coo¬ 
pérateur  de  leur  miniflere. 

Les  premières  prédications  de 
Dominique  de  Betancos ,  &  l’odeur 
de  fes  venus  ;  mais  fur-tout ,  la  fa- 
g;efre  &  la  modération  de  fa  con- 
duite  5  firent  d’abord  connoitrefon 
nom  &  fes  talens  dans  toute  i’éten-^ 
due  de  la  Province,  Sa  charité  pour 
les  pauvres  infulaires  dépouillés  & 
opprimés  ,  étoit  fans  bornes  :  en  les 
indruîfant  il  leur  procuroit,  félon 
fes  forces ,  le  foulagement  &  le  re¬ 
pos  dont  ils  avoient  befoin.  Ses* 
correélions  envers  les  oppreffeurs , 
quelque  juftes  &  vives  qu’elles  piif- 
fent  paroître ,  étoient  toujoiirS'  ac¬ 


te  voient  sfi 
river  dans  l’i- 
{le  Efpa'gno*: 
le. 
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pagnols ,  il  fe 
rend  utile  à 
tous  ;  pre¬ 
miers  fruits^ 
de  fon  apo-* 
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compagnées  de  cette  dottceur  chré-  , 
tienne  qui  guéfit  fans  bleiTer",  oiî  i 
qui^ne  bieile  que  pour  guérir.  Aiiffi  ' 
etoit^^il  eeoiite  de  tous  avec  fruité  j 
Aimé  des  Indiens  ,  efîimé  des  Efpa/' 
gnols  ,  ion  filence  ainfi  que  fes  dif^'  " 
cours  les  édifioient  tous.  La  fierté’  ’ 
ou  la  dureté  des  maîtres  fut  radoii-  ' 
cie  ;  bien  des  abus  corrigés,  &  fi  la*  ‘ 
1*60000111311011  ne’  fut  pas  dès-lors* 
entière  ,  c’eft  parce  qu’elle  étoit  ab-  ^ 
foiumenf  impofiiple,  tant  que  le^^  - i., 
gouyernement  ne  permettoit  poinrÿi, 
qii  on  touchât  a  ce  qu’on  appel! oit V' 
les  departemens  d Indiens,  donnés^', 
pour  efciaves  à  leurs  conquéransfï 
Tout  le  zèle  des  hommes  apofioli-^l 
qiies  (on  peut  l’avoir  foiivent  re-  •  ^ 
niarqué  )  échouoit  contre  cette  bar-  -  ■, 
iiere,que  la  cupidité  oppofoit  toiî-i>  l 

LTV. 

Dans  tous 

les  quartiers 

derme. 


jours  aux  droits  de  rhumanité  ÔCÛ: 
de  la  juftice. 

Les  travaux  de  Dominique  dej 
Betancos  ,  &  fa  confiance  ne  lailTe^ 
rent  pas  de  produire  des  fruits  ex- 
cellens  dans  toute  l’ifle  ,  dont  il  par¬ 
courut  les  dilférens  quartiers  ,  avei? 
des  fatigues  incroyables  r  la  grac&|^ 
de  l’apofiolat  le  foutenoit;  ^  ie^ 


I 
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cpnve riions  qu’elle  avoit  déjà  opé¬ 
rées  dans  les  cœiir^,  par  fon  minif- 
tere,  lui  en  faifoient  efpérer  de 
plus  grandes. 

Il  y  avoit  douze  ans  qu’il  travail- 
loit  lans  relâche  dans  ce  pays  ,  k>rf-  fait'paffer 
qu’en  15Z6  le  Pere  Thomas  Ortiz^à  de  nou- 
chef  d’une  nouvelîe'colonie  deJViif- 
fionnaires ,  pour  le  Royaume  deMe"^«‘ 
Mexique,  arriva  à  Saint-Domingue , 
fuivi  de  pîulieurs  de  fesfreres,&:  avec 
un  ordre  exprès  de  fon  Général  de 
prendre  le  Pere  Dominique  de  Be- 
tancos  ,  dont  les  lumières  &  l’expé^ 
rience  ne  poiivoient  être  que  d’une 
grande  utilité' ,  dans  la  nouvelle  mif^ 

Bon  qu’onaÜoit  entreprendre.  Il  fuffit 
j  à  un  enfant  d’obéilfance  de  connoitre 
la  volonté  du  Supérieur  :  Betancos 
fe  mit  donc  fans  peine  ,  comme  fans 
!  aucun  retardement , fous  la  conduite 
de  Thomas  Ortiz ,  &  ils  s’embar-^ 

I  querent  tous  pour  la  Nouvelle  Efpa- 

qu ..  — 

On  a  déjà  vu  de  quelle  maniéré  d’abord  dans 
ils  furent  reçus,  foit  par  les  Sauva- 
ges  au  port  de  Saint  Jean  d’Ulua ,  diequîiuien- 
foit  dans  la  ville  Royale  par  le  con-p^s^^^nVdê' 
quéraut  F  çrnand  Coïtez,  Ü  faut  aj  our  fa  Mîffion, 
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ter  maintenant  qu’au  lieu  de  prendre  * 
quelque  repos  pour  fe  délafler  un  ' 
peu  ,  après  les  fatigues  d’une  dou-  ' 
ble  Sc  pénible  navigation ,  ils  corn-- 
îîicncçrent  toutes  leurs  fondlions  ^ 
avec  cette  ardeur  qui  confulte  ' 
moins  les  forces  du  corps  que  l’é¬ 
tendue  du  zèle.  Mais  ,  foit  la  con- 
tinuite^du  travail  ^  foit  les  cliaieurs 
de  1  été ou  1  air  du  climat  qui  leur  | 
etoit  nouveau ,  ils  furent  prefque 
tous  attaqués  d’une  grieve  maladie, 

&  arretés  prefque  au  commence^ 
ment  de  leur  ^arriéré. 

Mon  de  ,  Les  Peres  Pierre  de  Sainte- Marie,, 
miei^ues  SS,  Juite  de  Saint  Dominique,  Vincent 
f“-uxde  Sainte^Anne,  Diegue  de  Soto^ 
de  quelques  May  or ,  ôc  le  frere  Barthélémy  de  ' 
Caladilla,  moururent  dans  la  même 
annee  de  leur  entrée  au  Mexique  ,i 
ne  lailTant  après  eux  que  le  delir  ou 
l’admiration  d’une  vie  fi  fainte ,  ëc 
la  pieufe  confiance ,  que  leur  puif. 
fante  intercefîîon  auprès  de  Dieu 
ne  feroit  pas  moins  utile  pour 
la  converfion  des  Mexicains,  que 
l^auroient  ete  leurs  prédications , 
s  ils  eiifient  pû  les  continuer  en¬ 
core  pendant  plufieurs  années; 
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Quatre  autres  de  ces  Miiïionnai- 
res  ,  plus  accoutumés  à  l’air  de 
FAmérique  ,  les  Peres  Zambra- 
no ,  Diegiie  Ramirez ,  Alfonfe  des 
Vierges  ,  &  leur  Supérieur  Thomas 
Ortiz  luttèrent  un  peu  plus  de  tems 
contre  l’intempérie  de  Fair  ;  mais  il 
leur  fallut  enfin  céder  à  la  violence 
du  mal  5  &  reprendre  le  chemin  d’Ef- 
pagne  ,  pour  y  trouver  leur  guéri- 
fon  ,  ou  le  fouîagernent  néceffaire. 

Dominique  de Betancos,  qui,  de 
concert  avec  le  Pere  Martin  de  Va-  fed 

Icnce,  avoit  déjà  formé  fon  plan  <!ans  u„e 
pour  envoyer  du  iecoursaux  inciiens  fon  ,  Betan- 
dans  différentes  contrées  de  cet  Em- 
pire  ,  eut  la  douleur  de  fe  voir  feul  point ,  &  fa 
Prêtre ,  accompagné  feulement  de  confiance  eit 

Gonzalez  Lucere  ,  Diacre  ,  ht  du 
jeune  Vincent  de  Las-Cafas  ,  Aco¬ 
lyte.  Un  cœur  moins  généreux ,  ou 
moins  accoutumé  à  dépendre  de  la 
divine  providence  ,  auroit  perdu 
Qourage  ,  &c  abandonne  peiit-etre  la 
miffion.  Mais  Fami  de  Dieu,  loin 
de  s’abattre  par  un  événement  aufîi 
facheu5f  qu’inattendu ,  fentit  croître 
au  contraire  fa  confiance;  &c  avec 
fes  deux  enfans  fpirituels,  il  entre- 
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prit  dès-lors  la  fondation  d’une  pro- 
vince  qui  a  été  une  pépinière  de 
faints ,  &  un  féminaire  d’hommes 
ApoHoliques.  Le  ciel  lefavorifa  paf 
les  nouveaux  fecours  qu’on  lui  en¬ 
voya  d’Efpagne,  par  la  bonne 
volonté  de  tous  ceux  qui  fe  joigni- 
fent  a  lui  pour  le  fiiccès  d’une  en^ 
treprife  ,  gui  regardoit  fi  immédia¬ 
tement  la  gloire  de  Dieu  ^  la  con-’ 

verfion  &  le  Taliit  de  plufieurs  peiw 
pies.,  . 

,  Sdidè'fon. r  fpirituel 

^ement  de  ^  obiervance  la  plus  littérale  des 

ordre,  &  fur 

gloire  de  icrveur  de  ceux  qui  en  a  voient 

Sdefam/s.'  l’e^pôt  primitif  ;  perfiiadés  que 

pour  travailler  avec  fruit  à  kur 
propre  fanérifîcation  &  à  celle  des 
autres,  les  Minières  de  la  parole 
n  ont  pas  befoin  d’autres  réglés  ;  à 
1  exemple  de  fon  bienheureux  Pa-^ 
tri^rche,  Dominique  de  Eetancos 
préféra  la  pauvreté  volontaire  de 
Jefus-Chrifl,  à  toutes  les  riclielTes 
de  la  terre.  Il  refufa  avec  la  meme 
confiance  toutes  les  rentes  que  dé 
riches  Bourgeois  de  Mexique  lui  of¬ 
frirent  ^  de  quatre  bons  villages  que 
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If  îe  Gouverneur  vouloit  affeâ-er  à 
rentretien  de  fa  première  commii? 
îiauté.  Il  avoir  la  confolaîion  de  voir 
que  tous  fes  Religieux  penfoient 
éc  ae;iffoient  comme  lui  :  animés  du 
même  efprit ,  ils  regardoient  tous 
la  pauvreté  évangélique  comme  leii|: 
tréfor  &  leur  fureté  :  aufli  tout  ce 
qui  étoit  à  leur  ufage,  les  vêtemens^ 
les  lits ,  la  nourriture  ,  ne  reffem 
toient  que  la  pauvreté  la  plus  étroi¬ 
te  la  pénitence  qui  s’étendoit  à 
tout.  îls  ne  prenoient  leur  fommeii 
que  fur  une  natè  de  jonc  ^  ou  fur 
urte  efj^ece  de  paillaffe.  Les  voyages 
qu’ils  entreprenoient  pour  le  falut 
des  âmes  ,  iis  les  faifoient  toujours 
à  pied ,  fans  argent ,  ni  aucune  forte 
de  provision ,  expofés  à  la  merci  des 
tems,  &  abandonnés  au  loin  de  la 
providence.  ‘ 

Il  eû  vrai  que  Ifondion  fecrète 
de  la  grâce  les  dédornmageoit  bieq’  fions  fe  muf 
avantageiifement  de  tout  ce  que  le 

.  -n  ^  A  r  •  a  les  (lifciples 

minutere  Apoitoiiqiîe  peut  avoir  de  du  B.Fwda*? 
pénible.  Une  maniéré  de  vivre 
pénitente  ,  jointe  à  une  douceur  de 
inœifrs  qui  les  rendoit  aulîi  compa- 
fiffans  pour  les  affligés  ,  qu’affables 
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aux  infidèles, 
iert  à  fotmei 
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^envers  tous  ,  attlroit  fur  eux  Ie$  ' 
yeux  de  tout  ce  nouveau  mon^  ' 
de.  Les  Efpagnols  les  admiroient  ;■ 
les  Indiens  les  chérifToient  &  les  ; 
reipedoient.  Piufieurs  jeunes  Caflih- ; 
lans  ,  qui  après  avoir  fait  leurs  éîii-  ‘ 
des  en  Efpagne,  étoient  venus  dans 
îe  Mexique  ,  par  la  feule  efpérance  ' 
de  s’y  enrichir,  abandonnant  depuis  ^ 
le  deflein  d’amaffer  des  tréfors  fur  ^ 
la  terre  ,  pour  jouir  de  ceux  du  ciel ,  t . 
demandèrent  l’habit  de  religion  au  | 
Pere  Dominique  de  Betancos  jpour 
vivre  comme  lui ,  Sc  fe  rendre  ca-  “  i 
pables  de  fouiller ,  non  dans  les  mi-  ^  ’ 
lies  d’or  ,  mais  dans  les  cœurs  des  y 
hommes,  pour  en  tirer  la  confef*  " 
lion  des  péchés  ,  &c  les  larmes  de  la 
pénitence.  Tous  devinrent  par  leur 
ferveur  &  leur  docilité  les  dignes  ^ 
dilciples  d’un  tel  maître.  L’illuEre  i 
Province  de  Saint  Jacques  de  Mexi- 1 
que  les  a  toujours  regardés  comme  i 
les  premiers  coopérateiirs  de  fon 
laint  fondateur.  | 

Pour  ne  point  palier  les  bornes  que  l 
nous  nous  fommes  prefcrite^,  il  faut  |: 
nécelîairement  omettre  le  détail  des 
autres  belles  aéfions  du  Pere  Do- 
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inîniqiie  de  Betancos;  celui  de  fes  Tes difcîpîes : 
travaux  apoBoliques ,  &  de  fespro- 
digieux  fuccès  dans  la  Province  de  înfpire. 
Giiatimala,  à  trois  ou  quatre  cens 
lieues  de  la  ville  P^oyale.  FinifTons 
par  une  réflexion  qui  n’a  point 
échappé  à  fes  premiers  Hifloriens  ; 
c’efl:  que  toutes  les  auflérités  6c 
les  mortifl  cation  s  de  cet  illuflre  pé¬ 
nitent  bien  loin  de  le  rendre  dur 
ou  difficile  à  ceux  qui  le  fréquen- 
toient ,  remplifloient  fon  coeur  d’une 
confoiation  6c  d’une  fainte  joie  qu’il 
portoit  par-tout.  Les  fidèles  qui  le 
voyoient  en  chaire  ou  à  l’autel,  fe 
trouvoient  attendris  de  dévotion  : 
s’il  verfoit  des  larmes  en  abondance 
dans  ces  occafions ,  on  croyoit  voir 
fiirfaface  certaines  lumières  qui  an- 
nonçoientla  pureté  de  fon  ame.  Une 
de  fes  pratiques  ordinaires ,  6c  qu’il 
confeilloità  tousfes  enfans  fpirituels, 
étoit  de  fe  réfugier  dans  les  plaies 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl.  Là 
(  leur  difoit-il  ) ,  nous  connoîtrons 
nos  péchés  ;  nous  éprouverons  la 
force  de  l’amour  de  Dieu  ;  nous 
apprendrons  à  y  répondre  ;  nous 
trouverons  des  armes  contre  les 
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tempêtes  de  cette  vie,  &1111  avant*^' 
goût  des  joies  du  ciel ,  &:c. 

LXTI.  ,  Au  moment  qu'mon  apprit  fon  heii>- 
^de  décès,  on  ne  douta  pas  qu^ij 
iconfoiation  ne  jouît  dc  çettç  joie  célelîe  , 
gUfe's  dM’A  avoir  toujours  été  le  grand 
m,éxjciue.  objet  de  fes  defirs  :  &  cependant 
toutes  les  Eglifes  de  l’Amérique 
chrétienne  pleurèrent  amèrement 
fa  mort.  Celle  du  Mexique  en  par»* 
ticulier  gémilToit  de  n’avoir  pas  eit 
du  moins  la  confolation  de  pofféder 
fes  dépouilles.  Mais  outre  qu’elles 
P  ou  voient  toutes  fe  réjouir  d’avoir 
un  patron  &  un  proteèleur  de  plus 
dans  le  Ciel ,  elles  le  retroiivoient 
luvmême  dans  fes  difciples  ,  qui  fe 
faifoient  un  devoir  de  marcher  fur 
fes  traces.  D’ailleurs  piulieurs  bons 
Miffionnaires  de  diftérens  Ordres  | 
dont  le  miniflère  a  voit  concouru 
avec  celui  de  Dominique  de  Betam 
cos ,  lui  fur  vécurent ,  &  furent  rem¬ 
placés  par  d’autres  qui  entrèrent' 
dans  leurs'travaux.  Si  dans  la  fuite 
des  tems  la  ferveur  s’attiédit  ;  fl 
Fefprit  de  pénitence  ,  de  régularité 
&:  du  parfait  détachement  ne  flit 
plus  le  même  dans  tous,  on  en  vit 
^  toujours 
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l^üujours  queiques-iins  qui  n’avoient 
point  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs 
peres.  Dans  le  cours  de  cette  Hi- 
flqire,  le  Lefteur  remarquera  fans 
;peine  cette  attention  de  la  Provi- 
■rlence  fur  fon  Eglife. 

I  Le  premier  qui  fe  préfente  ici  efl  , 

,  Antoine  de  Valdiviefo  ,  que  les  VaîdSo/ 
Hiiloriens  de  la  nation  appellent  un 
tervent  Millionnaire ,  un  faint  Evê¬ 
que  &c  un  Martyr. 

Ce  noble  Caflillan  étoit  entré  dans 
POrdre  de  Saint  Dominique  dans  le 
t ems  que ,  fous  les  aufpices  des  Rois  >  p  • 

d’Efpagne  ,  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  Fevi.p.J"”: 
bn  envoyoit  les  premiers  Milîion- 
n aires  dans  les  Provinces  de  l’Amé- 
^■ique.  Le  Seigneur ,  qui  l’avoit  ap- 
pelié  à  un  Ordre  ApoRolique ,  lui 
donna  tout  ce  qui  eil  néceffaire 
pour  en  remplir  dignement  les  fon¬ 
dions  ;  le  détachement  du  monde  &c 
le  lui-même  ,  Pefprit  de  priere  & 
le  pénitence ,  le  zèle  de  la  Reli- 
ïion  &c  du  falut  des  âmes ,  le  diRin» 

[lièrent  dès  fes  jeunes  années.  Ayant 
ait  avec  fuccès  fes  études  ,  &  reçu 
es  Ordres  facrés  dans  ces  faintes 
fifpoütions  ,  il  fe  lentit  prelfé  dxui  ' 

!  Tome  | 
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fi  grand  defir  di’ aller  travailler  a  l  în*  l 
flruaion  &  à  la  converfîon  des  ïn^ 
diens ,  qu’il  ne  douta  point  que  fa 
vocation  ne  vînt  de  Dieu  les  Su-  ) 
périeurs  en  jugèrent  de  meme ,  ôc 
l’affocierent  à  plufieurs  autres  célé¬ 
brés  Prédicateurs  ,  qu’on  faifoit  paf- 
fer  prefcfue  d’année  en  année  dans 
rifle  de  Saint-Domingue.  ^  ; 

Son  féjour  dans  cette  Ifle  ou  a- . 

Ses  travaux  bordoient  tous  les  vaiffeaux  qiiive-  = 
la  Pro-  ^Q^ent  d’Efpagne  ,  ne  fut  pas  long-: 

Jïïagua!  dans  la  diftribution  qu’on  y  fit  des  » 
Millionnaires 5  pour  les  differentes, 
contrées  qui  en  avoientbefoin  ,  An^  j 
toine  de  Valdiviéfo  fut  defline  pour 
la  nouvelle  Efpagne  ;  entre  les  Pro-, 
vinces  de  ce  vafle  pays,  celle  de, 
Nicaragua  fut  le  grand  theatre  c? 
fes  combats  &  de  fes  travaux.  Cet¬ 
te  contrée  ,  dans  l’audience  de  Gua- 
timala ,  pafle  avec  raifon  pour  une 
des  plus  belles  &  des  plus  étendues 
de  l’Amérique  feptentrionale  ;  aulïi 
efl-elle  partagée  en  plufieurs  autres 
Provinces,  'l  out  ce  beau  pays  eft 
fertile ,  l’air  très-fain ,  &  le  payfa-, 
ge  un  des  plus  agréables  du  nou¬ 
veau  monde.  Il  oifre  à  la  vvte  d&§ 
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plaînes ,  des  rivières ,  des  ruiffeaux , 
des  bolquets,  ou  des  forêts,  dont 
les  arbres  font  d’une 'hauteur  &  d’u- 
ne  grofîeur  prodigieufe.  On  y  trou¬ 
ve  un  grand  nombre  de  villages 
de  bourgs  &:  de  villes  ,  donf  les 
iprincipales  font  Grenade  ,  Leon 
Nicaragua  &  Segovie.  A  la  deman¬ 
de  de  1  Empereur  Charles  V.  le  S.  Sié- 

gey.engeaun  Evêché,  qui  eft  ap¬ 
pelle  mdiftéremment  de  Leon,  ou  "  • 
de  Nicaragua  ,  parce  que  l’Evêque  ' 
tait  loniejour  ordinaire  ,  tantôt  dans 
lune  ,  !&;  tantôt  dans  l’autre  de  ces 
aeux  villes. 

Mais  de  tous  les  avantages  de  cet  i-xv. 
?eureiix  pays ,  le  plus  précieux  pour 
botre  MilEonnaire-,  &  le  feul  capa- 
de  de  le  dédommager  de  tous  fes 
ravaiîx  ,  étoit  le- caractère  ou  le  na- 
urel  docile  de  fes  anciens  Habitans, 
leaucoup  moins  fauvages ,  &  peut- 
lîre  moins  fiiperflitieux  que  la  più- 
ijarr  des  idolâtres  de  l’Amérique 
s  ecoutoient  volontiers  les  vérités 
laliit  qu  on  leur  annonçoit 
contrôlent  un  vrai  delîr  de  shn- 
Nire.  De  telles  dilpofitions  en-  .  ' 
i^mmerent  davantage  le  zèle  du 
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Docilité 
8c  emprefle- 
ment  à  en¬ 
tendre  lesvjé* 
rites  de  la 
Religion:  ifie 
&  lac  de  Ni¬ 
caragua. 
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Minière  de  Jefus-Chrift  ;  refpéranJ 
ce  d’appeller  tant  de  peuples  à  la 
Foi ,  üt  qu’il  eut  bientôt  appris  leur 
langue  ,  &:  qu’il  fe  vit  en  état  de 
leur  expliquer  les  maximes  de  l’Ec 
vangile  &c  les  myflères  de  la  Reli^ 
giori  chrétienne.  Il  s’y  dévoua  tout 
entier  ;  toutes  les  heures^  du  jour 
étoient  employées  à  infîruire  ôc  ca^ 
téchifer  les  Indiens ,  &  il  paffoit  une 
partie  de  la  nuit  à  l’oraifon ,  pour 
attirer  fur  lui -même  Sc  fur  les^ 
chers  Néophitçs  ,  ces  grâces  qui  1 
éclairent  l’efprit  &  qui  changent  le  > 
cœur. 

La  converfion  d’un  grand  nom-* 
bre  d’indiens  qui  venoient  lui  de^^ 
mander  le  baptême ,  &c  qui  ne  refli- 
foient  pas  de  fe  foiimettre  à  toutes' 
les  épreuves  par  lefquelles  il  con^ 
venoit  de  les  faire  palier ,  pour  s’af?' 
furer  de  la  finçérité  de  leurs  démarr' 
ches ,  étoit  une  preuve  que  Dieu' 
avoit  écouté  les  prières  de  fon  fe^ 
viteur.  La  grâce  le  foutenoit  en  mêf 
me-tems ,  &  augmentoit  fes  forces 
pour  qu’il  put  continuer  un  li  rudé 
travail,  &:  parcourir  fans  fe  laliet^ 
toutes  les  parties  d’une  grande  Pro^ 
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!  tînce.  Il  fe  rendoit  auffi  quelquefois 
dans  une  Ifle  fort  voifine  de  Nicara- 
!  gua,  fur  un  lac  de  même  nom.  II  y 
a  dans  cette  Ifle  une  habitation  d’in¬ 
diens  appellëe  le  vieux  Bourg 
i  cette  habitation  étoit  alors  fi  peu¬ 
plée,  qu’on  n’y  comptoit  pas  moins 
!  de  vingt  mille  perfonnes.  On  y  voit 
dans  un  Couvent  des^  Religieux  de  * 
5aint  François  une  Image  de  Notre- 
Dame  ,  que  de  fréquens  miracles 
dit-on,  ont  rend  U  fort  célébré.  Nous 
jignorons  li  ce  Couvent  exiftoit  déjà 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  :  mais 
|il  paroît  par  l’HiRoire  que  c’étoit 
;moins  dans  cette  Ifle ,  que  dans  la 
Province  même  de  Nicaragua  ,  que 
jnotre  Millionnaire  exerçoit  ordinai¬ 
rement  fon  miniRere. 

I  II  feroit  à  fouhaiter  que  les  C0I0-. 
bies  Efpagnoles  euffent  eu  le  même  xempiT"7e 
lemprelTement  à  en  profiter  pour  la  quelques  an« 
corredion  de  leurs  mœurs ,  que  les  dt"!, 
Indiens  en  profitoient  pour  fe  reti-  la  fer- 
^er  de  leurs  anciennes  pratiques  cri*  Ssf''* 
jlninelles.  Le  démon ,  pour  empê¬ 
cher  les  progrès  de  l’Evangile ,  fe 
fervit  des  mauvais  exemples  des  pre- 
^tiers  ^  pour  ralentir  la  ferveur  des 
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derniers.  Cet  efprit  de  menfongé  ; 
perfiiada  à  quelques-uns,  que  la  noiK  i 
r  velle  dodirine  qu!on  leur  prêchoit c 
n’étoit  qu’un  piège  qu’on  tendoit  à  i 
leur  liberté  ;  Bc  il  eft  vrai  qu’à  juger  = 
de  notre  Religion  par  la  conduite  de  . 
plufieurs  mauvais  chrétiens  qui  s’é-;  i 
toient  répandus  dans  cette  Provin-»  i 
ce ,  ou  qui  la  goiivernoient  alors ,  il 
étoit  bien  difficile  d’en  connoître  la  s 
pureté  &  la  fainteté.  ) 

LXVîîî.  Deux  principaux  Officiers  (  dont  s 

&  Pierre  de  luppnmenons  volontiers  ict  ; 

Contreras  ••  les  noms  ,  fi  leur  rébellion  étoit  i 
»Te-  leurs^r*  ^^^ins  connue  )  s’étant  révoltés  con-  ,i 
«ès!  tre  le  Roi  Catholique ,  leur  Souve-  a 
rain  ,  fe  rendirent  les  maîtres  de 
tous  les  pays  qu’ils  avoient  conquis  i 
par  fes  armes  &  en  fon  nom  (i).  Ils 


(  î)  Pierre  Arias  d’Avila  avoit  découvert 
&  conquis  la  Province  de  Nicaragua  ,  dont 
H  laiffa  le  Gouvernement  à  Rodrigue  de  : 
Contreras ,  ion  gendre  :  celui-ci  en  ayant' 
été  dépoffédé,  par  une  Ordonnance  que 
PAudience  Royale  mit  en  exécution  ,  alla  ' 
demander  judice  en  Efpagne  ;  mais  l’Or¬ 
donnance  fut  confirmée  :  Fernand  &  Pierre  , 
de  Contreras,  enfans  deRodrigues,  ayant 
appris  le  înauvais  fucçès  de  l’affaire  ^  for^ 
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fegarderent  dès  -  lors  les  Indiens 
comme  leurs  propres  fujets ,  ou  plu¬ 
tôt  comme  leurs  efelaves,  à  qui  ils 
enle voient  les  biens,  les  femmes  ,  x 

les  enfans  ,  6c  quelquefois  la  vie^ 

Les  foldats  ,  non  moins  avares  ,  6c 
aiiffi  cruels  que  les  Capitaines  ,  ne 
craignant  pas  d’être  châtiés  de  leurs 
excès  5  dans  un  tems  où  tout  le  pays 
:  fe  trouvoit  dans  le  défordre  6c  la 
confuiion,  fe  portoient  aux  derniè¬ 
res  violences  contre  les  Indiens.  Le 
fort  de  ces  pauvres  peuples  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  déplorable  , 

,  parce  que  les  plus  grands  crimes  de- 
meuroient  toujours  impunis.  Celui 
qui  auroit  dû  les  arrêter,  ne  pouvoir  . 

siîères  punir  la  tyrannie  dont  il  don- 
noit  le  premier  l  exemple  ;  oC  avoit 
intérêt  de  ménager  les  foldats  dont 
il  s’appuyoit  dans  fa  révolte^ 

Le  ferviteur  de  Dieu ,  témoin  de 

\  ^  Zele  oc  ief^ 

I  tous  ces  exces,  ne  le  contenta  pas  metf^dufaint 
de  priçr,  de  gémir,  de  verfer  des  Miiîiofinaire. 


mêrent  d’abord  la  réfoliition  de  fe  fouîever 
'&  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Province  ,  fe  ^ 
flattant  d’avoir  alTcz  de  forces  pour  réfiller  ’ 
'à  celles  d’un  Empereur  trop  éloigné , 

liy  ^ 
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îarmes  amères  fur  la  perte  de  tanr 
d’ames.  Après  avoir  averti  les  pre^ 
miers  auteurs  du  mal ,  &c  les  avoir ■  ■ 
prefTés  par  les  motifs  les  plus  capa¬ 
bles  de  les  toucher  ,  de  faire  ceîfer:  ■ 
le  défordre ,  il  fe  crut  obligé  de  par¬ 
ler  &  d’agir  avec  force.  Tout  brû-  ^ 
iant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  if  ; 
s’éleva  comme  un  Elie ,  &  ne  crai-  ‘ 
gnit  pas  de  reprocher  publiquement  ’ 
aux  tyrans  leur  révolte,  leurs  injuf-  ‘ 
.  tices  &  leurs  attentats  :  il  les  mena¬ 
ça  enfin  de  la  colere  de  Dieu  &c  de;  ' 
celle  du  Roi ,  s’ils  continuoient  ton-  ' 
jours  à  fouler  aux  pieds  toutes  les  ' 
loix  divines  &  humaines.  Mais  ces  ’ 
hommes  de  fang  n^écoutoient  plus, 
que  leur  avarice  &  leur  cruauté  :  ils 
fermèrent  les  oreilles  aux  avis  Sc 
aux  menaces  de  l’homme  de  Dieu  ;; 
6c  ils  crurent  lui  faire  grâce ,  en  ne^ 
le  facrifiant  pas  d’abord  à  leur  ven¬ 
geance.  ' 

Afiîigé  d’une  fi  grande  dureté,  no- 
n  va  plaider  tre  Miffionnaire  fecoiiala  poufiiere 
Mens^  ‘^^ude  fes  pieds,,  félon  le  précepte  de 
Tribunal  de  Jefiis-Chrifi:  ;  mais  en  fortant  de  la 
iSde^c^.  Province  de  Nicaragua ,  il  n’aban- 
ts  démarche,  donna  pas  Ics  Indiens  à  leur  trille 
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lOYt  i  ce  fut  pour  les  Tervir  plus  uti-  qui  plût  beau' 
iement  qu’il  fe  réfolut  à  pafTer  les 
mers,  6c  à  revenir  en  Efpagne,  pour. 

^  inflruire  l’Empereur  Charles  V  de 
l  ce  ^ui  fe  pafToit  de  contraire  à  fes 
intérêts  &  à  ceux  de  la  Religion.  Ce 
i  Prince  n’ignoroit  peut-être  pas  en¬ 
tièrement  la  révolté  du  Gouverneur  ^ 
de  Nicaragua;  mais  il  ne  fçavoit  ni 
les  circonflances  ,  ni  le  détail  'des 
nouveaux  attentats  ou  il  fe  portoit 
tous  les  jours.  Il  donna  avec  plaifir 
j  plufieurs  audiences  au  Miffionnaire, 
pour  fe  mettre  au  fait  de  tout  ;  6c,  il 
parut  particuliérement  touché  du 
:  tort  que  la  conduite  irrégulière  des 
Gouverneurs ,  dont  il  recevoit  con¬ 
tinuellement  des  plaintes ,  faifoit  à 
la  Religion  6c  au  progrès  du  Chrif- 
j  tianifme  dans  le  nouveau  monde. 

I  Éndn  Sa  Majeflé  affura  ce  Religieux* 
qu’elle  prendroit  de  fi  bonnes  me- 
fures  ,  que  le  fcandale  cefferoit, 

«Mais  il  faut,  ajouta  PEmpereur  , 

I  »  que  vous  nous  aidiez  :  ne  vous* 

I  refufez  pas  au  travail ,  vous  l’avez 
i  >r  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
i  »  que  le  même  motif  vous  porte 
I  ^  donc  a  le  continuer  ^  de  que  ce  foit 
1  î  V 
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»  dans  le  même  pays  :  vous  y  êtes 
»  cono^i  ;  je  fçai  que  vous  y  ayex 
»  fait  du  fruit ,  ne  vous  laifTez  point 
»  ébranler  par  les  obllacles  >  Dieu 
»  fera  avec  vous  ».  ^ 

Lxxi.  Tout  cela  étoit  conforme  aux  dé¬ 
pendant  f©n  jQj-g  intentions  du  zèle  Mif- 

pagneni^Wionnaire  ;  &:  après  avoir  liumble- 
nommé  8c  ment  remercié  Sa  Majefle  des  me-, 
vê';«  po^'r  fûtes  qu’Elle  voulolt  prendre  pour 
le  Siège  de  empêcher  qu’il  ne  fût  défonnais, 
Nicaragua.  fop,  mlniftere ,  il  alloit 

fe  difpofer  à  partir  pour  fe  rendre  à 
fa  dellination.  Il  fut  également  fur- 
pris  &  affligé ,  lorfque  k  Prince,. qui 
dans  fes  différens  entretiens  avoit 
connu  le  mérite  du  fujet ,  fes  talens,. 
fa  prudence ,  fa  capacité,  &  qui  ne, 
manquoit  pas  de  preuves  de  la  fer-r 
meté ,  lui  dit  que  le  f^ege  de  Nicara-i 
gua  étant  vacant  par  la  mort  de^Dom 
Diego  Alvarez  Oforio  ,  il  l’avoit 
choîfi  lui-même  pour  le  remplir.  Les, 
prieras  &  les  excufes  du  ferviteur  de 
Dieu  furent  d’autant  moins  écou¬ 
tées  ,  que  l’Empereur  l’avoit  déjà 
propofé  au  Pape  Paul  ÎIÎ ,  &  en  at- 
tendpit  incefîamment  les  Bulles.  On 
les  reçut  dans  le  mois  de  Fevric^' 
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y  y 

‘îy44,  &C  Valdiviefo  fut  facré  fans 
delai.  La  fuite  de  ai  vie  eft  une  preu¬ 
ve  5  qu’avec  i’impofition  des  mains, 
il  reçut  la  plénitude  de  l’efpriî  épif- 
:  copal  5  c’efl-à-dire  ,  un  amour  ten¬ 
dre  pour  fa  nouvelle  époiife  ,  un 
âccroîlTement  cfe  force  &  de  zèle 
pour  lefalut  de  fon  troupeau,  une 
fermeté  à  toute  épreuve  pour  s’op- 
pofer  comme  vin  mur  d’airain  aux 
entreprifes  des  méchans. 

Si  fon  arrivée  dans  le  Diocàfe  ,  LXXir. 
aiiffi  étendu  que  la  Province 

J  -t-r.  ^  ^  ^  clans  le  Dio¬ 

de  JNicaragua ,  fut  un  (ujet  de  con-  cèfs  réjouit 

folation  pour  les  Indiens,  dont  il  s’é- 
toit  toujours  montre  le  prote£î:eur  queit|ues  au- 
le  pereauffi -bien  que  peur  ceux 
des  Colons  qui  craignoient  le  Sei-^ant  à  lere 
gneur,  &  a  qui  les  vertus  du  fainthonneaf 
Evêque  éîoient  connues;  elle  ne^fut 
pas  moins  un  fujet  de  trouble  &  d  al- 
larme  pour  les  tyrans.  Ils  ne  pou- 
Voient  pas  efpérer  de  le  fléchir ,  Sc 
ils  etoierit  bien  refolus  de  ne  point 
changer  de  conciiiite.  Leur  première 
penfée  avoir  été  de  s’oppofer  d’a¬ 
bord  a  fa  réception  :  c’éîoit  toujours 
la  première  refToiirce  des  révoltés  , 
ü  1  arrives  ou  de  quelque  Geuver- 

I  Vj 
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neur  qu’ils  avoient  lieu  de  craiii#»' 
dre,  ou  d’un  Evêque  dont  ils  con-r 
noiffoient  déjà  la  fermeté,  &  les  au- 
tre^  vertus  palloralés  5  peu  compa¬ 
tibles  avec  leurs  pratiques  criminel-  ' 
les.  Cependant,  foit  un  refte  de  ref-  ' 
pe£l  pour  la  fainteté  du  ferviteur  de'  ; 
Dieu ,  foitla  crainte  de  révolter  con-  ; 
tre  eux  la  plus  grande  partie  des  an-^  ; 
ciens  &  des  nouveaux  Chrétiens  ;  ' 
foit  d’autres  raifons  de  politique  ,  ils- 1 
abandonnèrent  ce  deffein  :  le  Prélat 
flit  reçu  avec  honneur  dans  fon  EgU- 
fe  J  &  auffitôt  on  le  vit  fe  faire  tout  ' 
à  tous,  avec  une  effulion  de  charité  ’ 
qui  devoir  lui  gagner  tous  les  coeurs  ÿ,  ‘ 
il  ne  penfoit  à  fe  les  attacher  qué^ 
pour  les  gagner  à  Jefus  -  Chrift.  Les 
fimples  Fidèles  en  firent  leur  profit  ;; 
&  les  Indiens  continuèrent  à  lui  dont' 
ner  dans  toutes  les  occafions  des^ 
marques  non  équivoques  de  leur  an*^ 
cienne  confiance.  Sa  fatisfaéfion  eut 
cté  entiere,  ôc  rien  n  auroit  manqué 
au  bonheur  de  cette  Eglife ,  quhl  en- 
richiffoit  tous  les  jours  par  de  nou¬ 
velles  converfions  ,  s’il  avoit  été 
pofTible  d’arrêter,  ou  du  moins  de 
modérer  les  vexations  dont  on  çon^ 
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■Miittoit  à  accabler  les  naturels  du 

pays.  Lxxni; 

'Nous  avons  dit  cjiie  1  iinipereur  La  lenteuï 
Charles  V  av  oit  promis- de  prendre -rembana.- 

iiïiceffaninient  les  mefures  neceliai-caftiiie  laiffer' 
res  pour  abattre  les  ,  ôc  faii  e 

ceffer  la  tyrannie  :  on  ne  devoit  contre  les* 

douter  de  la  fmcdrité  de  fes  promef-  "ja-; 
fes  ,  puifqu’il  y  alloit  de  fes  interets 
&  de  la  gloire  de  fa  couronne.  Mais 
outre  les  guerres  continuelles  que 
ce  Prince  avoit  à  foutenir ,  ou  qu  il 
entreprenoit  dans  l’Europe, les  fre¬ 
quentes  révoltes  des  Gouverneurs 
d'ans  les  différentes  parties  de  l’A¬ 
mérique  ,  particulièrement  celle  qui 
pouvoir  lui  faire  perdre  lé  grand- 
Royaume  du  Pérou,  &  la  diflance 
des  lieux,  qui  fembloit  aiTurer  l’im-' 
punité  des  coupables  :  tout  cela  ren- 
doit  les  remèdes  aux  plus  grands^ 
maux ,  &  bien  lents ,  &C  Ibuvent  peiv 
efficaces.  Il  ne  faut  donc  pas  s’éton¬ 
ner  que  notre  Prélat  fe  foit  vu  l’eG* 
pace  de  cinq  années  expofé  a  lutter 
feul  contre  les  paffions  des  hommes 
puiffans  &  fans  Religion,  contre  des* 
rebelles  qui  ne  reconnoiffoient  point 
de  maître  j  &  qtii  vouloient  etie* 
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obéis  en  tout  ce  qu’ils  comman-^ 
dolent  de  plus  injiifie  ;  ces  petits 
.  tyrans  ne  trouvoient  giières  d’obf- 
“  ,  tacks  à  leurs  volontés,  parce  que 
les  uns  étoient  intimidés  par  leurs 
menaces,,  &:  que  les  autres  profî-* 
toient  de  la  tyrannie,  pour  s’enri^ 
chir  aux  dépens  des  Indiens. 

Lxxîv.  ^  Quel  exercice  au  zèle  &  à  la  pa- 

fe^Sftouï'à  Evêque  qui  ne  pouvoit 

tous  avec  ia  Iguorer  CCS  défoi'dres  ,  &  qui  au- 

Pa-^  craint  de  les  autorifer  par  fon 
fieur ,  pour  Elcnce  ]  On  peut  affurer  qu’il  n’y  eut 

pofi74"à  ^  tentât  pour  les  arrêter, 

tous:  fes  plus  &  ramener  tous  les  coupables  à  leur 

déleriSnen?  cffaya  d’abord  tous  les 

ài’e'gorger.  moyens  que  lui  infpirerent  la  pru¬ 
dence,  la  charité ,  &  ïe  defir  de  pro¬ 
curer  la  tranquillité  à  fes  peuples  , 
pour  travailler  plus  efFicacement  à 
leur  falut.  Humbles  prières  ,  vives 
&c  pathétiques  exhortations  ,  chari¬ 
tables  remontrances,  tantôt  fecre- 
tes  ,  tantôt  publiques  :  rien  ne  fut 
oublié.  Il  ne  menaça  de  chaffer  enfin 
de  TEglife  ceux  qui  la  méprifoient , 
qu  apres  les  avoir  fouvent  conmrés 
avec  toute  la  tendreffe  d’un  Pafieur, 
4e  fe  récondlier  ayeç  Dieu  par  la, 


'r»- 


l 


DE  L’  A  M  Ê  R  I  Q  U  E.  I07 

pcniîence  ,  Sc  avec  lent  Souverain 
par  la  foiimiflioa.  L’orgueil  des  ty¬ 
rans  étoit  monté  à  cet  excès  ,  qu’ils 
regardoienî  comme  une  infulte  qu’on 
les  fit  fouvenir  qu’ils  avoient  un  maî¬ 
tre  fur  la  terre.  Bien  éloignés  donc 
de  fe  rendre  aux  preffaiites  inflan- 
ces  de  leur  Payeur ,  ils  réfolurent  de 
s’en  défaire  par  le  glaive  ,  comme 
d’un  cenfeur  trop  rigide  &  trop  op- 
pofé  à  leurs  defirs.  ^  ^ 

,  Cet  inique  complot  ne  pût  être 
long-tems  caché  aulainî  Evêque  ;  & 
il  ne  rehraya  point.  Auffi  ferme  dans 
l’amour  de  la  juilice,  que  les  oppref- 
feurs  de  la  liberté  publique  étoient 
obflinés  dans  leur  rébellion,  notre 
Prélat  ne  changea  rien  cians  fa  con¬ 
duite.  Comme  un  homme  qui  a  fait 
à  Dieu  le  facrifice  de  fa  ,  il  vou¬ 
lut  en  employer  tous  les  rnomens  a 
fa  gloire ,  à  l’inftruélion ,  &:  au  fou- 
lac^ement  de  fon  peuple.  Il  remplif-* 
foit  en  même-tems  tous  les  devoirs 
d’un  Millionnaire  &  d’un  Evêque^; 
s’il  étoit  attentif  à  régler  fon  Clergé, 
il  n’éroit  pas  moins  alTidu  à  inilruire 
les  Indiens  ,  à  catéchifer  les  Fidèles, 
^kur  adminiürer  les  Sacremens ,  ^ 


LXXV. 

Le  complot 
n^eft  point  i- 
gnoré  de  l’E* 
vêque ,  &  ne 
fert  qidà  le 
rendre  tou¬ 
jours  plus  a- 
ftif  dans  tou¬ 
tes  fes  f an¬ 
émions  pafto- 
raies. 
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ËXXVL 
/Les  Villes 
^e  Grenade 
&  de  Leon , 
déjà  révol¬ 
tées  ,  refu¬ 
sent  de  réce- 
vnirdeuxEc- 
ciéfiaftiques, 
envoyés  par 
leur  Evêque 
pour  porter 
des  paroles 
de  paix. 


ttlSf  OîRE  GeNÉRALË 
a  diflribuer  Tes  revenus  à  ceux  que" 
là  tyrannie  avoit  réduit  à  la  plus- 
grande  mifere  ;  il  pouvoit  faire  des* 
largelpîs  aux  pauvres  ,  parce  qu’il  ai- 
moit  à  vivre  lui-même  dans  la  pau¬ 
vreté.  11  envoyoit  cependant  des 
Minières  de  la  parole  dans  toute  la^ 
Provinc^,  pour  appeller  les  Infîdè-- 
les  a  lâ,Foi ,  pour  y  fortifier  ceux- 
qui  i’avûient  déjà  embraffée,  &  pour' 
difîiper  les  faufTes  imprefîions  que  le; 
démon  leur  avoit  données  contre  la? 
fainteîe  de  notre  Religion ,  en  leur’ 
perfuadant  qu’elle  enfeignoit  ou  au- 
torifoit  les  déteilables  maximes  de* 
plufieurs  de  ceux  qui  en  faifoientî 
profefTion. 

Pour  rétablir  ,  autant  que  le  mal¬ 
heur  des  tems  le  permettoit ,  le  bom 
ordre  dans  fon  Diocèfe ,  il  choifir 
deux  bons  Eccléfiaflîques  qu’il  en- 
5  1  un  dans  la  ville  de  Leon^/ 
l  autre  dans  celle  de  Grenade ,  .  leur' 
recommandant  fur-tout  d’agir  avecr 
un  zèle  défintéreffé ,  &c  de  joindre 
toujours  a  la  fermeté,  la  prudence" 
&  la  modération.  Il  ne  s’écartoit 
pas  lui-meme  de  ces  réglés  ;  mais* 
seuxqui  étoknt  chargés  de  fçs  or^ 
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ne  fe  virent  pas  en  état  de  les- 
mettre  en  pratique.  Les  villes  de  Leon^ 

-  &  de  Grenade  ,  les  plus  engagées- 
;dans  la  révolte  ^  refuferent  de  rece-- 
voir  les  envoyés  de  leur  Evêque  y 
accoutumés  à  méeonnoître  l’auto¬ 
rité  du  Souverain ,  elles  méprife- 
rent  également  la  dignité  épifcopa- 
le  ;  6c  les  Magidrats ,  qui  auroient 
'  dû  contenir  ou  réprimer  le  peuple, 
dirent  les  premiers  à  exciter  cette 
fécondé  rébellion. 

L’Evêque  de  Nicaragua  voyant 
Finutilité  de  tous  les  moyens  de 
douceur  6c  de  pacification  qu’il  em- 
ployoit  depuis  près  de  cinq  ans, 
fe  crut  dans  l’obligation  d^^fer  de 
toute  l’autorité  dont  il  étoit  revêtu , 
êc  d’employer  les  remèdes  les  plus 
forts  ,  les  plus  capables  d’infpirer 
une  terreur  falutaire  à  des  cœurs 
qui  pouvoient  conferyer  encore 
quelque  crainte  de  Dieu  y  6c  des 
jugemens  de  fon  Eglife. 

Il  afîembla  fon  confeil ,  6c  s’il 
eut  la  douleur  de  trouver  parmi  les 
Minidres  mêmes  de  l’autel ,  quel¬ 
ques  hommes  lâches  ou  trop  inté- 
redés  i  il  en  trouva  audi  qui  eon^ 
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Avant  quer 
d’employer 
les  remedes 
Issplusfortsa^ 
félon  l’avis» 
de  fo;i  Con¬ 
feil  ,  l’Evê. 
que  tente  eiv- 
Goredesvoies- 
de  douceur 
mais  inutÜf» 
ment* 
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noifToient  leur  devoir,  &c  qui  jiH 
gerent  qu’il  étoit  tems  de  venger  les  i 
droits  deTEglife  ,  ceux  du  Roi ,  &  i 
des  peuples.  Cependant  pour  don-  ' 
ner  encore  lieu  au  repentir le  priw  ' 
dent  Evêque  fe  rendit  en  perfonne  , 
dans  la  ville  de  Leon  ,  &  fit  de  non-  ■ 
veaux  èfForts  pour  appaifer  les  troiw.  ^ 
blés  5  mais  ceux  qui  fe  croyoient  in-^  ' 
téreffés  à  les  fomenter ,  pour  fe  fou-  î 
tenir  dans  les  polies  qu’ils  a  voient 
iifurpés ,  ajoutèrent  de  nouvellesv  : 
cntrepriies  à  leurs  anciens  attentats,  ^ 
Ce  ne  fut  qu’à  regret  que  l’Evêque*'  1 
les  frappa  enfin  d’ excommunication^  i 
leur  fit  fermer  les  portes  de  l’Eglife ,,  s 
&C  les  déclara  féparés  de  l’alTemblée’  j 
des  fidèles. 


txxvni. 

Les  Chefs 
'4es  rebelles 
frappés  de 
cenfures  y 
précipitent 
l’exécution 
de  leur  atten¬ 
tat:  aflaffinat 
de  l’Evêque 
dans  foii  Pa- 
liais. 


« 

Ce  qui  devoit  les  humilier  les 
rendit  plus  furieux^  Le  Gouverneur' 
avoit  levé  l’étendart  delà  révolte ÿ, 
&  fes  deux  fils  aufii  féditieux  que 
leur  pere ,  entreprirent  de  la  con- 
fommer  par  la  mort  du  Prélat.  Ils 
n’eurent  point  de  peine  à  trouver 
des  gens  ,  tout  prêts  à  fe  charger  de 
faire  le  coup  ;  mais  l’aîné  des  deux 
fi'eres  voulut  le  frapper  lui-même  : 
jl  fit  un  fellin  à  fes  conjurés  j 
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à  la  fin  du  repas  il  leur  repréfenta 
finjuftiGe  qu’on  leur  faifoit  de  les 
traiter  comme  des  fujets^  eux  qui 
avoient  conquis  (  difoient*ils  )  ces 
belles  Provinces  par  leur  valeur  ;  il 
ajouta  qu’ils  ne  pourroient  jamais 
fe  regarder  comme  maîtres  &:  in- 
dépendans ,  tant  qu’on  laiiTeroit  vi¬ 
vre  un  Evêque  intraitable  ^  dont 
les  remontrances  empêchoient  la 
plupart  des  peuples  de  fe  déclarer 
en  leur  faveur.  Après  ce  difcours  y 
fuivi  des  autres  conjurés ,  &  de 
quelques  foldats  ,  il  fe  rend  au  pa¬ 
lais  épifcopal ,  pénétre  fans  réfif» 
tance  dans  la  chambre  de  l’Evêque 
qui  s’entretenoit  avec  un  Eccléliaf- 
tique,  &  deux  Religieux  de  fon; 
Ordre:  foible  fecours  contre  tant 
de  gens  armés.  Auffi  ne  penfa-t-on 
point  à  fe  mettre  en  défenfe;  on 
n’en  eût  pas  même  le  tems ,  car  les 
alîaflins  ne  furent  pas  plutôt  dans 
la  chambre,  que  leur  chef  courut 
fur  l’Evêque  l’épée  à  la  main  ;  il  le 
perça  de  deux  coups ,  &  le  Jaiffa 
noyé  dans  fon  fang ,  tandis  que  les 
autres  conjurés.piîîoienttout  ce  qu’il 
pouvoit  y  avoir  dans  le  palais. 
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LXXIX. 

Dernières 
f>aroIes  du 
faînt  Evê¬ 
que  ,  qui  prie 
pour  fes 
meurtriers  , 
&recomrrian- 
de  fouEglife 
3,/ *  C«' 


txxx. 

La  juftice  di¬ 
vine  pourfuit 
lés  facrileges 
^ortUides 
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Le  faînt  Evêque  ,  vidime  de  foiL 
amour  pour  la  juflice  ,  vécut  enco^ 
re  quelques  momens  ,d£il  employé 
un  tems  Ir  précieux  à  prier  pour  lb,n^ 
troupeau  &c  pour  fes  meurtriers.  Un 
Religieux  lui  ayant  demandé  à  qui 
il  lailïbit  le  foin  de  fon  Eglifo  : 
Jefus-Chrîfl ,  lui  répondit-il  ,  d  Jefus^ 
Chrijl ,  qui  en  eji  U  premier  &  le  véri-^ 
table  époux.  En  finiffant  ces  paroles, 
il  rendit  fon  ame  à  I>ieu ,  le  i6  Fé-’ 
vrier  15^4^.  Les  Religieux  de  Saint 
Dominique  qui  l’avoient  toujours 
chéri  comme  leur  frere ,  &  refpec- 
îé  comme  leur  pere ,  Fenterrerent' 
dans  leur  Eglife  de  Saint  Paul ,  aiL 
côté  droit  du  grand  autel.  OnalTu-' 
re  que  dans  la  maifon  Epifcopale,, 
on  voit  fur  le  plancher  les  marques 
de  la  main  dont  il  s’étoit  appuyé* 
pour  fe  relever  après  avoir  été  per^ 
cé  de  deux  coups  d’épée  ,  &  que  ce' 
fang ,  après  deux  fie  clés ,  par  oit  au® 
vermeil  que  fi  on  venoit  de  le  ré¬ 
pandre. 

Les  Auteurs  de  ce  facrilége  par- 
ricide  pouvoient  s’afiiirer  l’impu¬ 
nité  du  coté  des  hommes  ;  mais  la^ 
jufiiee  de  Dieu  les  pourfuivit  d’una 
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«maniéré  fi  vifible ,  qu’ils  përirenjt  - 
tous  miférablement  en  très-peu  de 
îems.  Nous  verrons  ailieurs  la  fin 
maiheureure  des  deux  tyrans  ;  pref- 
qiie  tous  les  autres  moururent  en 
hurlant  comme  des  défefpérés  ,  ils 
voyoient difoient-ils  ,  des  dé¬ 
mons  qui  attendoient  qu’ils  ren- 
diffent  leurs  malheureufes  âmes, 
pour  les  précipiter  avec  eux  dans 
les  enfers.  Le  fang  du  faint  Evê¬ 
que  ,  la  mort  tragique  de  fes  meiir-  . 
triers ,  &  répouvante  que  l’un  & 
l’autre  jetterent  dans  tous  les  coeurs 
firent  bientôt'finir  une  révolte  juf- 
qu’alors  fi  opiniâtre  :  tout  le  bien 
qu’on  s’étoit  promis  de  fes  vertus 
êc  de  fes  prédications ,  il  le  procura 
par  fa  mort.  Fontana  s’efl  trompé 
lorfqu’il  a  écrit  que  le  faint  Evêque 
droit  mort  pour  défendre  l’immu¬ 
nité  de  fon  Eglife  (i).  Nous  avons 

y 

(i)  Gil.  Gonzalez  reprélênte  en  peu  de 
lignes  un  contrafte  frappant ,  entre  FEvê-  The.  EccI» 
que  de  Nicaragua  &  fes  meurtriers  :  7b-p*2.3^» 
piando  iiK  Chriflo  en  las  manos  diciendo  el 
credo  efpiro  ,  eflando  pre fente  fu  madré  ,  /  6 
de  Fehrero  del  anno  ijf4p  ,  que  le  dio  fepuUu‘=', 

en  fu  Iglefa  Catedral ,  &g^ 
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vu  qu’il  combattoit  depuis  long* 
tems  pour  un  autre  objet ,  pour 
l’honneur  même  de  la  religion; 
pour  les  droits  de  fon  Roi ,  pour 
la  liberté  &  le  repos  de  fes  peuples; 
enfin  pour  arrêter  le  feu  d’une  per-*-' 
fécution  fi  criante  &  fi  fcandaleufe; 
qu’il  falloit  nécefTairement  ou  la 
faire  cefTer  ou  renoncer  à  l’efpéran- 
ce- d’établir  jamais  folidement  le 
chriflianifme  parmi  les  Indiens.C’efî 
,  mourir  avec  gloire  que  de  donner  fa; 
vie  pour  procurer  un  fi  grand  bien  ,'' 
ou  pour  détourner  de  ü  grands^ 
maux, 

'  Hia.Prov,  Auguflin  d’Avila  nous  fait  eon^ 
’  noitre  un  autre  Minifire  de  la  parole 
Lopez,  part,  qui  travaüloit  en  même-tems  à  la 
EcL!r'd‘î;°I*  vigne  du  Seigneur  dans  le  pays  de'^ 
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de  ,Guaxaca  ;  &  dont  les  travaux 
pour  rinfiruêlion  &  la  converfion 
deà  Sauvages  ,  furent  d’autant  plus^ 


Herman, do  de  Contreras  .  .  .  ,  falïo  en  pu-^ 
hlico  ,  y  fus  amigos  ,  appelLidando  lïhertad  / 
y  viva  el  principe  Contreras  ....  y  murio' 
abogudo  en  un  charço  ;  y  de  fu  Herrnano 
Pedro  de  Centreras  no  fe  fupo  donde  veniejje 
fl  parar  ,  y  los  demas  complices  tayuron  muy 
malos  fines ,  &ç^ 
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ïieureux ,  que  la  mifîîon  ne  fut  point 
troublée  par  la  cupidité  des  eonqué- 
ran?. 


Benoît  Fernandez  (  e’efl  le  nom 

J  *'  \  9  f  •  Benoit  ter- 

de  ce  zele  Millionnaire  )  s  etoiî  ren-  nandez ,  cé- 
du  habile  dans  les  écoles  d’Efpagne, 
avant  qu  il  prit  1  habit  de  Saint  Do-  pagne ,  & 
minique  dans  le  couvent  de  Saint 
Etienne  a  Salamanque»  Les  propres  niéri<^u€a 
qu’il  fît  depuis  dans  la  vertu  le  ren¬ 
dirent  encore  plus  eflimable.  Avec  ' 
beaucoup  de  lumières,  il  montroit 
une  modeflie  angélique  ,  un  recneii- 
lernent  prefqiie  continuel,  &c  une 
attention  fcrupuleufe  à  conferver 
le  tréfor  de  la  pureté.  Toutes  fes 
inclinations  fembloient  le  porter  à 
l’étude  &  à  la  retraite.  Cependant 
le  zèle  du  falut  des  âmes  l’engagea  à 
confacrer  fes  talens  au  faint  minif- 


tere;&:ii  voulut  partager  avec  fes 
freres  le  travail  pour  la  converfion 
des  Indiens.  On  favorifa  fa  voca¬ 
tion  ,  &  arrivé  dans' la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  il  fut  envoyé  dans  la  Pro¬ 
vince  appellée  Mijleca  ,  au  pays  de 
Guaxaca ,  &  dans  l’audience  de  Me¬ 
xique.  On  ladivife  en  deux  parties , 
qu’on  appelle  la  haute  6c  h  baffe 
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Miileca:  celle-ci  efl  bornée  au  nord 
par  la  haute  Mifleca,  à  l’orient  par 
la  Province  de  Giiaxaca  ,  elle  s’é¬ 
tend  au  midi  vers  la  mer  du  fud, 
&  à  l’occident  elle  confine  à  la  Pro¬ 
vince  de  Tlafcala.  , 

xxxxil.  La  plupart  des  rivières  &  des  < 
Caraaère  &  torreus ,  daiis  l’une  &  dans  l’autre , , 

derSitans  portent  dc  l’or  :  ainfi  les  Sauvages^  ^ 
de  la  baffe  le^-s  femuics  &  leurs  enfans^; 

bonnet V  s’en  vout  aiix  fleuTes  les  plus  voi^ 
fins  de  leurs  habitations,  &  tant 
Æcs  lauvages»  (^ue  durent  les  petites  provifions 
dont  ils  fe  munifiTent ,  ils  s’appliquent 
à  chercher  des  grains  ou  des  pailr 
lettes  d’or ,  qu’ils  vont  échanger  en- 
fuite  aux  marchés  des  environs,: 
pour  les  chofes  nécefiaires  à  la  vie,| 
G’efi:  là  tout  leur  travail  &  leur  imi- 
-  .que  occupation  ;  ils  ne  penfent  ni 
à  cultiver  leurs  terres ,  ni  à  faire 
autre  ehofe  :  contre  la  coutume  des 
autres  Sauvages  ,  ils  ne  s’adonnent 
ni  à  la  chaffe  ,  ni  à  la  pêche.  Ils  né^ 
gligent  même  d’aller  chercher  d’au¬ 
tre  or  tant  qu’ils  ont  des  vivres.  Iis 
difent  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  pré- 
décefi'eurs  l’exemple  de  cette  iartc 
de  vie,  ^  qu’ils  le  veulent  la ifier  à 

leurs 


b;E  l’ A  Mil  R I Q  t/  E."  11^ 

l  'ieiirs  fuccelTeurs.  C’eft  ce  qu’on  peut 
appeller  le  partage  des  pareffeux  ; 
j  f-car  s  ils  s  occupoient  un  jour  ou 
!..deiix  de  chaque  mois  ;  ils  paf- 
Ibient  tout  le  relie  du  tems  dans 
;  la  plus  grande  oiliveté ,  fans  s’em- 
!  barralTer  du  lendemain,  fans  cupidité 
oc  fans  ambition  ;  mais  non  pas  fans 
I  vice,  puifque  l’oifiveté  même  en  eft 
I  un  fort  grand  ,  &  la  fource  de  plu- 
^iieurs  autres..  Leurs  pallions  cepen* 
lÆntjpoiir  être  moins  vives,  ne  font 
I  point  éteintes,  Lorfque  notre  Prédl- 
iXai.eur  entra  dans  cette  contrée,  il 
;y  avoit  encore  bien  des  Idolâtres, 
iparticulierement  dans  les  endroits 
'les  plus  éloignés  de  la  Province  de 
l'Guaxaca  ;  li  leur  ignorance  étoit 
[profonde,  leurs  fuperlîidons  étoient 
des  plus  ridicules.  On  ne  les  acciifoit 
pas  néanmoins  d’olfrir  des  viïlimes 
luimaines  à  leurs  idoles  ,  nomme  il 
|fe  pratiquoit  communément  dans 
jplufieurs  contrées  du  Mexique ,  ainli  ' 
ique  dans  la  capitale  de  çe  yaft@  '  ’ 

ivoyaume. 

k/  Fernandez  ne.^s’étoit  dé-  lxxxîîl- 

|wOue  a  1  initriiciion  de  ces  peuples 

^ue  par  Je  feul  defir  de  les  gagnenL«deÂ« 

i  dome  ^ 
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ir!ande^  ^ans 
cette  difficile 
MilTiou. 
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Docilité  de 
ces  Indiens  -, 
confiance  en 
leur  Apôtre. 


à  Jefus-Chrifl;  &  la  docilité  qui! 
leur  reconnut  rendit  ce  deiir  encore 
plus  ardent.  Ni  leurs  maniérés  grofr- 
fieres ,  ni  leur  npurriture  pauvre  ^ 
Sc  fouvent  fort  dégoûtante  ,  ne  ra¬ 
lentirent  jamais  cette  ardeur.  Pour 
leur  rendre  fon  miniflere  utile  ,  il 
s’appliqua  d’abord  à  entendre  à 
parler  leur  langage ,  &  il  y  reufîit 
fl  bien ,  qu’en  peu  de  tems  il  fut  en 
€tat  de  leur  faire  des  inftruélions 
familières,  que  ces  bonnes  gens 
ccoutoient  avec  pîailir  il  les  allem- 
bloit  fouvent ,  &  avec  d’autant  plus  | 
de  facilité ,  que  leur  tems  étoit  moins: 
occupé.  Dieu  bénit  le  zele  de  foiij 
Miniftre  ,  6c  la  docilité  des  Sauva-, 
ges.  Une  fois  qu’ils  eurent  commencé 
à  entrer  dansl’efpritde  l’Evangile, 
on  leur  fit  quitter,  fans  beaucoup 
de  peine ,  toutes  leurs  pratiques  crir 
minelles  ou  fuperfiitieules. 

La  douceur  &  la  patience  du  Mil- 
fionnaire  ,  ce  zèle  fi  pur  6c  fi  défiUf 
téreffé  qu’on  remarqiioit  en  lui ,  6l 
ce  tendre  amour  qu’il  avoit  pour  Uîi 
peuple  méprifé  ou  peu  connu  des 
autres  peuples  :  tout  cela  lui  gagna 
ia  confiance  des  Sauvages;  ils  çou- 
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toîent  à  lui,  ils  lappelloient  leur 
'bon  pere ,  &  ne  fe  iaffoient  point 
de  1  entendre  j  ils  lui  amenoient  ou 
lui  portoient  leurs  enfans,  adn  qu’il 
inftruisît  les  uns  ,  6c  qu’il  donnât  le 
baptême  aux  autres ,  attendant  qu’ils 
fuirent  eux  -  mêmes  affez  inflruits 
30ur  participer  à  cette  grâce. 

Pour  leur  inculquer  davantage  les  Lxxxv. 
Jrincip«  de  la  foi,  &  les  vérités 
le  notie  ïamte  religion,  le  Pere^*^’®»  utiles 
Fernandez  voulut  bien  fe  donner  laTaux  Mif! 
>eine  d  apprendre  a  lire  à  ceux  de  ^onnaîres» 
:es  petits  Sauvages  en  qui  il  remar- 
aioit  plus  de  mémoire  6c  d’ouver- 
iire  d’efprit.  Il  compofoit  en  même- 
ems  un  petit  traité  de  la  dodrine 
hreticnne  ^  en  forme  de  catéchif- 
le.  Cet  ouvrage,  qui  parut  impri¬ 
me  à  Mexique  l’an  i  5  50  ,  fut ,  félon 
'  Pere  Echard^après  Augufon  d’A-  ^ 
lia  ,  d  une  grande  utilité  ,  tant  pour 
t  confolation  de  ces  peuples ,  que 
Dur  le  fecours  des  Millionnaires 
ai  travaillèrent  dans  la  fuite  des 
l'ms  dans  le  même  pays.  Nicolas^ 
jntoine,  dans  fa  bibliothèque  d’Ef- 
|igne  ,  attribue  encore  à  notre  Au* 

|ur  la  verfion  des  épîtres  6c  de  tou^ 

I 


t 
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les  évangiles  de  l’année  en  langui, 
Miileque\i).  Les  çonnoiffeurs 
rent  qu’il  la  poffédoit  parfaitement  ^ 
avantage  qu’il  n’avpiî  pu  acquerii^ 
que  par  le  long  ufage  qu’il  en  fît  , 
3c  par  les  fréquens  entretiens  qu’i 
eut  pendant  plufieurs  années  ave(| 
ces  Indiens.  Leur  affeélion  pour  ki^ 
augmentoit  toujours  5  &  il  ne  s’eî^ 
prévaloir  que  pour  en  faire  de 
Chrétiens,  Si  de  bons  Chrétiens' 
Le  Seigneur  lui  avoir  donné  un  ta 
,ient  particulier  pour  reconcilier  k 
efprits ,  terminer  lés  diffenfions  o’ 
les  difputes  ,  Sc  rétablir  runion  6 
la  paix  entre  les  familles  divifees. 
Après  avoir  jette  la  femence  d 
Nouveaux  l’Evangile  dans  une  partie  de  cett 
îrhaute  ivîi-  Provînce ,  il  alloit  continuer  fes  trt 

0eca  ,  fur  les  ~ _ - 

côtes  de  la  ».  — — - -  :  ' 

5&ier  du  Sud.  ,  .  Indorum  falnti  curand(Z  totiimje  ded 
medio  fieculo  XVI  ^  plura  in  vajlis  illis  Pr\ 

,  ,  .  vinciis  geJTit  Ordinis  munia ,  in  quitus  arde 

foip  ôrd.  tiffimam  comerfionis  rndii^narum  fittm 
FF.  PP.  t.  2.  peBore  ferventem  propalavU,  Linpuam  Mijl< 
J).  136.  col. 2.  ha  comparaverat ,  ut  ele§antijjime  Loqu 

-  mur  ,  &  ut  Mijfionnariis  yiam  in  Evan^e: 

pratdicatione  faceret  planiorem  ,  ' 

edidit  Catechifmum ,  de  doUrina  Chrijliaj 
anus  abjblutijjimum  lin^ud  Miflecd  , 
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l^ànxdans  une  autre;  ii  parcourut 
les  côtes  de  la  mer  du  fiid  ,  oii 
l’excès  des  chaleurs  lui  caufa  une 
maladie  dangereufe.  Il  n’attendit 
l'pas  '  l’entier  rétablilTemenr  de  fa 
jfanté  pour  reprendre  les  fonc- 
itions  apolloliques;  parce  qu’il  re^ 
igardoit  comme  perdu  tout  le  tems 
qu’il  n’employoit  pas  à  faire  de  nou¬ 
velles  conquêtes  à  Jefus-Chrifl.  Dané 
la  haute  Mideca  ,,  il  y  a  des  monta- 
jgnes  appellées  de  Saint  Antoine  , 
habitées  par  des  Sauvages ,  qui  de¬ 
meurent  dans  des  fentes  de  rochers,' 
accoutumés  à  coucher  à  terre  avec 
leurs  femmes  ôz  leurs  enfans.  CeS 
Sauvages ,  dont  la  façon  de  vivre 
IrefTembloit  plus  à  celle  des  bêtes, 
qu’à  celle  des  hommes  ,  né  parurent 
pas  au  ferviteur  de  Dieu  indignes 
de  fes  attentions.  On  ne  fauroit  dire 
mfqu’à  quel  point  il  réu£it  à  les 
civilifer,  pour  les  rendre  capables 
Je  profiter  de  fes  inflnidions  chré¬ 
tiennes  :  mais  on  peut  juflement  pré- 
iumer  que  fon  zèle  ne  fut  point  inu- 
^ile^  à  tous  ,  particulièrement  aux 
l^etits  enfans ,  qui  eurent  le  bonheur 
mourir  entre  fes  mains ,  ou  peu 
^  K  iij 
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àe  tems  aptès  avoir  reçu  le  baptê-' 
me.  ■  ’  ’ 

oxxviî.  Le  long  lejour  du  Pere  Fernandez 
Vafle&pro- cettc  coutréc  ,  &  la  manierci 

ionde  cavei'”  ,  ^  .  r 

na  fous  une  dont  lien  uloit  avec  ces  iauvageSjOni! 

fait  penfer  que  c'eft  de  lui  qu’a  par- 
""  lé  un  Auteur  ,  quand  il  a  dit  :  fur  le‘ 
limites  des  bourgades  de  Cuert-Ha.^ 
vacaj  8c  de  Stequici^Stepcque  ^  fou; 
une  très-haute  montagne  efl  une 
caverne ,  dans  laouelle  un  Dornini 
cain  entra  autrefois  avec  des  San 
vages  :  la  defcente  en  ell  étroite  ^ 
il  n’y  peut  entrer  qu’un  homme  è 
la  fois.  Au  dedans  il  y  a  une  plac^ 
quarrée  de  cinquante  pieds ,  oii  fori' 
quelques  puits  avec  des  degrés.  De 
là  par  une  voie  tortue  toute  reni' 
plie  de  détours  ,  on  arrive  àiinefe 
conde  place  fort  large,  au  miüei 
de  laquelle  fort  une  fontaine,  &■; 
côté  on  voit  un  riiifreaii.  Après  ^ 
avoir  marché  pendant  une  heure 
comme  ils  n’en  pouvoient  trouve 
le  bout ,  iis  retournèrent  à  l’aid^ 
d’une  ficelle  qu’ils  avoient  attaché 
,  à  la  bouche  de  cet  antre, 

LXXXVlli.  Ces  fortes  d’antres  ou  cavernes 

iRoins  profondes  ^  ne  fqt 


.  î>E  l’Amérique^.  213 
|pas  rares  dans  les  montas;nes  de  l’A¬ 


mérique  ,  &  les  Miffionnaires  ont 
f  éprouvé  plus  d’une  fois  que  les  In- 
ydiens  mal  convertis  avoient  coutu¬ 
me  de  cacher  dans  ces  fouterrains 
o}3fcUrs >  une  partie  de  leurs  idoles, 
&  de  les  y  adorer.  Le  Pere  Fernan¬ 
dez  ne  fît  jamais  une  femblable  ex¬ 
périence  :  auffi  n’avoit-il  employé 
.que  la  vertu  de  la  parole ,  la  doii-^ 
ceur  &  la  perfiiafion ,  pour  faire  em- 
.braffer  la  religion  chrétienne  aux 
^Indiens ,  qu’il  étoit  chargé  d’infîrui- 
fre.  Ceux  de  fes  freres  qui  fe  joigni- 
-rent  à  lui ,  &c  dont  il  fat  quelquefois 
obligé  de  prendre  le  gouvernement 
dans  divers  monafteres  ,  fuivirent 
. tou i ours  le  même  pian  ,  perfuadés 
que  tous  les  autres  moyens  font 
moins  propres  à  faire  des  Chrétiens 
que  des  hypocrites.  ‘ 

Parmi  les  autres  coopérateurs  de 
fonzèle  ,  le  Pere  Fernandez  s’étoit 
uni  d’une  lainte  amitié  avec  un  Re¬ 
ligieux  d’une  haute,  vertu  ,  appelle 
Gonzalez  Lucero  :  ils  vtravailloient 
dans  le  même  efprit  &  avec  le  mê¬ 
me  fuccès  ;  &c  ils  s’animoient  mu- 
|uçllement  à  marcher  fans  fe  lafTet^ 

K  i  V 
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foient  ferviî 
quelquefois 
ces  fouter¬ 
rains. 
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Les  îioua 
veaux  Ch  ré*' 
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dans  une  carrière  bien  pénible  à  Iw  • 
nature ,  mais  bien  confolante  pour  - 
des  cœurs  chrétiens  ,  qui  voyoient 
'  avec  reconnoilTance  les  bénédidions 

que  le  ciel  répandoit  fur  leurs  tra-  ^ 
vaux.  Chargé  d’années  &  d’infirmi--  ^ 
tés ,  le  Pere  Fernandez  continua  fou  | 
utile  travail  autant  que  fa  vie.  If 
mourut  le  13  Août  1550,  dans  la  ■ 
bourgade  à^Achintla  ,  oii  il  fut  en-^ 
terré  dans  une  Eglife  de  fon  Ordres  ‘ 
Les  Indiens  qui  n’avoient  ceffé  de-^ 
Faimer  de  de  le  refpeder  pendant  ^ 
fa  vie  ,  répandirent  bien  des  larmes^^ 
fur  fon  tombeau  ;  ils  commencèrent  ; 
dès-lors  à  l’invoquer  comme  un  ami 
de  Dieu  ;  on  ailure  qu’ils  conti-  ; 
nuent  encore  à  demander  fes  inter-^; 
ceflions  ,  avec  d’autant  plus  de  con- 
Eance  ,  qu’ils  en  ont  éprouvé  la  ver«' 
tu  dans  leurs  néceffités. 

Gonzalez  Lucero  ,  dont  la  mort 
Vertus  dire-  n’avoit  précédé  que  de  peu  de  moiS'! 
tiennes  &  a-  jg  Fcmandez ,  a  lailfé  comme 

Gonzalez  lui  une  odéur  de  lamtete  dans  tous 
j^uÉeio.  ^  ^  parmi  plufieurs  peu-’ 

pies,  qui  lui  font  redevables  de  leur’ 
vocation  à  la  Foi.  Un  Hidorien  Ef- 
j^agnol ,  ordinairement  exaft  ^  a  fo|| 
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abrégé  ia  vie  j  &  nous  abrégerons 
encore  fon  récit  :  Gonzalez ,  natif  de 
la  Province  d’Andaloufie  ,  étoit  un 
des  douze  premiers  Religieux  de  fon 
Ordre  qui  entreront  dans  le  Mexi¬ 
que  avec  Dominique  de  Betancos* 

On  ne  dût  pas  être  fiirpris  des  béné- 
dlflions  que  le  Ciel  fembloit  pren¬ 
dre  plaifir  à  répandre  fur  fes  pre¬ 
miers  travaux,  puifqu’on  retrouvoit 
en  lui  dans  un  dégré  éminent ,  toiT- 
tes  les  vertus  chrétiennes  qui  pou- 
voient  le  faire  aimer  de  Dieu  &  des 
hommes.  Humble,  cbafle,  laborieux^ 

&  toujours  pénitent,  il  ne  fe  confi- 
déroit  que  comme  le  plus  grand  des 
pécheurs ,  &  le  dernier  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur.  Il  ne  cefTa  de  pleu¬ 
rer  des  péchés  qu’il  n’avoit  point 
commis  (  ainlî  ont  fait  les  plus 
grands  Saints  ).  Ses  larmes,  en  at- 
tendriïïant  les  Auditeurs ,  les  enga- 
geoient  à  embraffer  eux-mêmes  les 
faintes  rigueurs  de  la  pénitence. 

Dès  que  Gonzalez  fe  fut  rendu  fa¬ 
milières  les  langues  des  Mexicains  d’inftruire 
&  des  Miileqïies ,  il  n'eut  prefcrue  ^  toucher, 
point  de  peine  a  faire  concevoir  à 
ces  différens  peuples  toutes  les  hor- 

K  Y 
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reurs  du  paganifme ,  rexiflence 
riinité  du  vrai  Dieu ,  la  corruption 
de  la  nature  tombée,  &  la  néceffité  ( 
d’un  Médiateur,  Mais ,  pour  travail-  i 
ier  utilement  à  la  parfaite  conver-  j 
fion  de  fes  Néophiîes,  en' leur  ex-  t 
piiquant  les  vérités  de  la  foi ,  il  ne 
s’appliquoit  pas  moins  à  régler  leurs 
mœurs,  Sc  à  les  prémunir  contre  les  | 
rechutes  dans  le  péché.  Le  fujet  le 
plus  ordinaire  de  fes  pathétiques  dif- 
cours  rouloit  fur  l’immortalité  de 
famé  ,  fur  Téternité  des  peines  ou 
des  récompenfes ,  Sc  fur  la  néceiîité 
des  bonnes  œuvres.  Ces  grandes  vé-  _ 
rites  ,  dont  les  anciens  Chrétiens  d 
font  quelquefois  li  peu  to-uchés,  frap- 
poient  vivement  les  Indiens  :  onre-  p 
marque  que  ce  fut  ce  qui  contribua 
le  plus  à  la  converfion  d’un  très-  ; 
grand  nombre  (i). 

(i)  Aprendïb  las  dos  lenguas  ,  y  Mijleca  ; 
y  hi^o  prandijfimo  fruto  cori  fu  predicaciorim.  , 
Alf.Fern.  1.  7'res  cojfds  predicava  à  los  Indios  de  princîm 
3,  c.  24.  ^•pal  intenta  :  la  immortaïidad  del  aima  en  pre» 
94.  col»  I.  ^  O  en  tormento  eterno  :  la  redencion  por: 

Chrifio para  los  que  le  creen  con  Fè  vïva  :  y  la 
necejjldad  que  ay  de  ohrar  bien  en  la  vida pre-^; 
fente  #  » .  .y  otras  cofas ,  que  les  mavian  tnU’^ 
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,  :La  ^iiérifon  miraculeufe  de  Gon^  . 

-■  ■!  ■  »  .  ,  1  Tkf*A  Coiîiman- 

la/ei  Bravo,  Commandeur  de  Milte-  deur  de  Mi- 

pec  5  rendit  encore  la  fainteté  du 
Millionnaire  plus  éclatante  ,  6c  les 
fruits  de  la  million  plus  abondans. 

Pendant  qu’il  prêchoit  dans  un  lieu, 
nommé  Tlachiaco ,  le  Commandeur 
de  Millepec  fut  attaqué  d’une  mala¬ 
die  qu’on  jugea  d’abord  mortelle  ; 
malgré  fa  foiblede  6c  fes  douleurs^ 
qui  étoient  très-vives ,  cet  Officier 
voulut  être  porté  chez  le  Million¬ 
naire  ;  ce  que  les  Indiens  exécutè¬ 
rent  avec  une  ddigence  incroyable., 

Le  Pere  Lucero,*  plein  de  confiance 
en  Dieu 5  en  infpira  au  malade,  lui 
mit  les  mains  fur  la  tête,  lut  un  évan¬ 
gile  ,  6c  lui  donna  la  bénédiélion  : 
dans  le  moment  le  Commandeur  ré¬ 
tabli  dans  une  entière  fanté  rendit; 
fes  avions  de  grâces  à  Dieu,  6c  aver¬ 
tit  le  Pere  Gonzalez  qu’il  pouvoit 
faire  une  autre  bonne  œuvre  ,  en 
procurant  la  réunion  des  Indiens , 
dont  les  dilTenfions  venoient  d’écla¬ 
ter  à  Millepec. 

* 

{hp  à  los  Indios ,  çon  que  convertia  inumcra^ 
lies  y  &c, 

Kvj 
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Union  réta- 
Hie  parmi  les 
Irdiéhs  de 
Miftepec  ; 
leurs  larmes 
à  la  mort  du 
B.  Gonzalez 
|^,uçer&« 
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'Tout  cela  fe  fît  en  très -peu 
tems ,  ôc  avec  d’autant  plus  de  faci-^ 
lité  5  que  ces  Indiens ,  Infidèles ,  oi^  , 
déjà  Fidèles,  étoient  témoins  du  mi-:  ■ 
racle  que  Dieu  avoit  opéré  par  lé^ 
minifiere  de  fon  ferviteur.  La  pai^c 
&  l’union  parmi  ces  peuples  fuccé-i,^ 
derent  à  leurs  divifions  ;  mais  cettèj 
paix  fut  bientôt  troublée  par  la  mort 
du  fage  Médiateur.  Si  le  Ciel  fe  hâtæf 
de  couronner  fes  mérites  ,  on  peuf 
dire  que  les  trilles  réflexions  ,  les 
îarrries  Sc  les  gémiffemens  de  ces?;l 
peuples  aflligés  honorèrent  bien  plus 
la  mémoire  de  leur  Apôtre,  que  n’au4| 
roient  fait  les  éloges  funèbres  Ié| 
mieux  travaillés.  L’excès  de  la  doii-r 
leur  rendoit  les  uns  muets,  &  îeS* 
autres  s’écri oient  d’une  voix  entre-^' 
coupée  de  fanglots  :  JTe/as  1  notre^ 
Fere  Saint  Gom^ale:^  ejl  mort  !  J7iïfé-^_ 
rabUs  que  nous  fommcs  ,  que  ferons^ 
nous fans  lui  fi)?  Quel  fruit  ne  peu#; 


l^i)  Acaho  fantanxmte  ,  irviedo  recïbidâi' 
Jbid.  coït  II*  mucha  dcvocion  los  Sacramentos.  Corné,  : 

era  tan  amado  de  todos  ^  fui  eflratîo  el  fentt^. 
■fïiïento  3  que  kifieron  ^  repiîïendo  con^mit^. 
fhas  lagrimas  ^  y  ^emidos  :  y  a  l  neufra 


B  È 


l^A  m  à  R  Ï^(^VÉ, 


I  point  faire  un  Miniflre  de  l’Evan-^ 
gile ,  qui  par  la  fainteté  de  fa  vie , 

I  fe  fait  ainfi  aimer  6c  refpeder  des 
Sauvages  ?  ^  _ 

i  Tous  ceux  des  environs  de  Mif- 
;  tepec  ^  au  nombre  de  plus  de  dix  funèbres  : 
I  mille  ,  s’étant  affemblés  avec  dix- 
fept  Miffionnaires,  qui  fe  trouvoient  tapîiÇa 
^  dans  les  lieux  voiiins ,  ils  verferent 
bien  des  larmes  fur 'ce  corps  virgi- 
I  liai ,  6c  Tenterrerent  comme  les  re¬ 
liques  d’un  ami  de  Dieu près  diï 
I  Maître-Autel.  Leur  confiance  en  fes 
intercefîions,  croifTant  toujours  av  ec 
leur  ferveur  ,  ils  fouhaiterent  deux 
ans  après  ,  qu’on  en  fit  la  tranfla- 
tion,  6c  ils  le  demandèrent  avec  tant 
I  d’inftance  ,  que  tous  les  Religieux 
I  de  différens  Ordres,  répandus  dans 
,  la  Nation  MiReque ,  fe  rendirent  h 
I  Miflepec,  firent  ouvrir  le  tombeaüj^ 
èc  ayant  reconnu  le  corps  ,  qui  fut 
trouvé  entier  6c  fans  aucune  mar¬ 
que  de  corruption,  quoique  la  terre 
I  fût  très-humide ,  on  le  pla^a  avec 
:  plus  de  décence ,  6c  dans  un  lieu  plus 


'éSrefan  Gonçalo  es  meurte  !  mïferabUs  de  no^ 
,  <^ue  fmrèmosijid  èi  /  d'c, 


'■■  rfi!Î)!îL- ; 

„■<  '"üf-  îir 

MM'4 

■^wà 

H.KïASrf. B) 

=  î^®-i'i:Y  ,;;V  . 

ati;l 

iSllîff 

■  YfeSls.üf'i’W'.l:. 


î;-'.'  ■ 

'«Ü^; 

fe';V?ife 


250  HïSTOIRÈ  GÉl^ÉRAtg 

élevé ,  à  côté  du  même  Autel.  L’é¬ 
pitaphe  qu’on  y  grava ,  &  que  nous 
liions  dans  l’HiiîoîTe  Eccléiîailique 
du  Mexique,  eil  une  nouvelle  preu¬ 
ve  de  l’opinron  oii  étoient  ces  nou¬ 
veaux  Chrétiens  en  faveur  de  leur* 
Apôtre  (t). 

•  i^u^*S5  '  5^^  Minières  de  l’Evangile; 

Mitonnai- *  rendirent  leurs  derniers  devoirs 

res.  au  Pere  Gonzalez  ,  il  s’en  trouvoit 
pluiieurs,  qui  n’avoient  pas  moins 
été  les  imitateurs  de  fes  vertus,  que 
les  compagnons  de  fes  travaux.  Al- 
fonfe  Fernandez  nous  en  fait  con- 
noître  deux,  qu’il  nomme  François 
Marin  &  François  de  Mayorga.  Tous 
les  deux  avoient  reçu  l’habit  de  Re¬ 
ligion  des  mains  du  célébré  Domi- 
nique  de  Betancos  dans  le  Couvent 
de^xMexique,  &  ils  marchèrent  du 
même  pas  fur  les  traces  de  leur  înA 
titiîteur ,  pour  établir  le  régne  de 

Jefus-Chriilfur  les  débris  de  i’Idolâ^ 
trie.^ 


(0  Hic  J acet  Frater  Gundijalvus  ILiii^ero  ^ 
Ib.p.pjf.c.r. 'virtuîurîi,  Religionifque  fpkndorê 
fgregiè  prœditus ,  qui  ob  eximïam  fan6îltatm 
Jiujus  h(ynoTificx ppultum pciniceps 
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XCVÎ  * 

,  François  Marin,  Mexicain  de  naif-  Me-^ 
iance ,  eut  l’avantage  de  rendre  plii-  xicain ,  réu- 
fieurs  bons  lervices  aies  Américains boi^rgadesies 
dans  différentes  contrées  :  les  ^ 

fauvages ,  épars  auparavant  dans  les  leur  procure^ 
forêts ,  ou  fur  les  montagnes  de  Mif-  divers  avan- 
teca ,  oii  ils  vivoient  fans  aucune 
efpece  de  fociété ,  ni  de  culte ,  fu¬ 
rent  par  fes foins  réunis  d’abord  dans 
des  Bourgades  ,  où  il  les  inflruifoit , 
les  civilifoit ,  leur  procuroit  de  quoi 
couvrir  leur  nudité^  &  leur  appre- 
noit  à  tirer  du  fein  de  leurs  terres 
une  nourriture  plus  convenable^  a 
l’homme,  que  les  infedes  &c  les  fruits 
fauvages  dont  ils  fe  nournffoient  au¬ 
paravant.  Peu-à-peu  il  les  engagea  a 
défricher  de  vaùes  champs,  à  les  en- 
femencer,  &  à  y  planter  des  arbres 
utiles.  Comme  tous  aveient  eu  leur 
part  à  ce  travail ,  il  les  fît  convenir 
que  ce  feroit  aufîi  un  bien  commun 
pour  tous  les  habitans  de  la  meme 
Bourgade  (i). 


{i)  Los  induftriava  ,  y  redu^Ja  à  la  poli- 
cia  ^  ^ue  aora  tienen,  Antes  andavanrinaltra- 
■  tadùs  ,  mal  vejlidos  s  y  al^Unas  coj'as  fin 
prhanidad , . . .  en  tiempo  de  grandes  hanv-. 


ScVÏI. 

Ses  prières 
&  fes  exem¬ 
ples  ne  fer- 
virent  pas 
moins  que  (es 
prédications 
à  faife  de 


ïîïStôïAÉ  CiniAAlÉ  , 
Maïs  la  première  atfention  du  zèféi 
Miffionnaire  étoit  toujours  de  fair^ 
de  bons  Chrétiens ,  &  fes  exemple 
1er  voient  à  cela  encore  plus  que  fesj 
prédications  ;  en  expliquant  à  fesl 
ïeophites  l’Evangile  de  J.  C.  irieurl 
itiontroit  en  la  personne  la  pratiquai 
des  conleils  evangeiiqiies.  L’efpacoJ 
de  trente  années  qu’il  annonça  la  fbf| 
a  diderens  peuples ,  plus  barbares^ 
les  uns  que  les  autres  ,  fon  travailf 
ne  rut  pas  moins  rude  que  continueI>4 
puifqu  a  toutes  les  fatigues  de  l’A-V, 
poftolat,  il  ajoutoit  toujours  les  ri-'4 
gueurs  de  la  penitence  la  plus  aufle*^^ 
re  .  la  nourriture  n’etoit  ni  moins;^ 
frugale,  ni  moins  groffiere  que  celle  | 
des  plus  pauvres  Indiens.  Jamais  il  ? 
ne  but  de  vin ,  jamais  il  ne  fe  fervit  ■ 
de  vo^itiire ,  quelque  rudes  que  puif- 1 
lent  etre  les  chemins ,  quelque  in«^ 
commodes  que  fufTenî  les  faifonsl 

1res  ,  que  no  fe  cogia  ,  pidiertdo  â  l 

pancntes^  y  amjgos ,  dineros  ,  fiiftentb 
chas  vindas ,  niuos  huerfanos  ,  y  enfernos  pg-’fi. 
Uejlos  très  generos  avia  copiofo  nume^Æ 
,  por  andar  con  la  kamhre  la  enfemedad Æ 
dexada  à  la  mugeres  fin  maridos^  à 
mnosfin  Madrjs,  y  al peublofim  falud^  f 


!  '  t’ÂMÉRtOùÉ;  ijf 

Ifeértâant  les  chaleurs  de  l’été ,  ou  les 
rigueurs  de  l’hyver.  Son  repos  ou 
Ifon  unique  délalTement  étoit  de  pou¬ 
voir  indruire  6c  catéchifer  les  fau- 
1  vages ,  de  les  préparer  à  la  grâce  du 
Baptême ,  &  de  leur  adminidrer  les 
I  Sacremens  :  telle  étoit  fon  occupa- 
I  don  de  tous  les  jours.  ^ 

La  nuit  étoit  employée  ,  pour  la 
tolus  grande  partie  -  ou  a  la  prière  ,  ^toîent  con^f 
ou  à^l’étude  des  langues  ,  dont  il 
'  avoit  befoin  pour  fe  faire  entendre  : 

1  car  dans  ces  pays,  les  idiomes  étoient 
’  audl  multipliés  &  audi  différens  que  . 

les  peuples  qui  les  habitoient.  Dans 
'  plus  d’une  occadon  ,  Si  devant  le 
même  auditoire ,  après  avoir  pre- 
j  ché  en  langue  Mideque  pour  lesuns^ 
il  étoit  obligé ,  pour  être  entendu 
des  autres ,  de  parler  celle  qu’on  ap¬ 
pelle  la  Chockona  audi  bar¬ 

bare  que  difficile.  Que  ne  fait  pas 
faire  à  un  vrai  Difciple  de  Jefus- 
'  Chrid  le  zèle  du  falut  des  âmes  ?  ^ 

]  Dans  un  tems  oii  la  famine  étoit 

j  d’autant  plus  grande ,  que  la  récolté  charitési,| 

!  du  maïs  avoir  totalement  manque  , 

I  la  charité  du  Pere  Marin  fauva  la 
I  yie  à  une  multitude  de  malheureux;j;  ^ 


i,  7| 
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>  ,P";;f  “.librement  aux  veuves ,  aux? 
orphelins  &  aux  malades  ;  il  folli- 
Cita  la  chante  de  Tes  parens  &  de  fes 
anus  pour  la  faire  lui-même  à  des 
faméliques ,  d’autant  plus  dignes  de 
compaffion  ,  qu’üs  fg  troi^oienf’ 
moins  en  état  de  chercher  eux-mê->' 
mes  leur  nécelTaire. 

c,*  ^  dans  ce  glorieux  travail 

que  François  Mann ,  moins  chargé? 

n/n";M  termina  fa^^ 

pénible  carnere  par  une  mort  pré-t 

■  rFl'r^  dans; 

J  tghle  meme  de  Mexique  ,  où  iti 

s  etoit  con.acré  à  Dieu  en  fe  dé-i 

voimt  à  la  converfion  des  Sauva-’l 

_  Attrait  de  François  de  Mayorga  ,  dont  la 
de  mort  ùuvit  de  près  cd!e  du  Peru| 

çouj- _  l’orai^  _  -  f 

lon&Ie chant  -'**"" 

des  pfeai.-  (l)  ^  confejoks  que  tuvieiïen  bime^  jM 
:  don  des  co^ilin  Véir  i  r  de  Æ. 

larmes  ;  l  .  ^ fi  ,  y  paro-  i 

jour  de  fa^  facurlos ,  las  m'ando  plan--  J 

grande,  y  morales par/cocrefk 

^ùckù-  ?  T  r,#*#  *  dquella  to- 1 

/  ^  fi  guardaffi  como  bienes  comunes  û- 

Alf.  Fern.  ib.  neno  defuenas  obras  vino  â  morirm 

el  convenyde  Mexico  ,  no  aviendo  enZraTo 
eUandy,  fino  occupandole  como  cuydadofo 
Scmando  mdmerdbles  aimas  para  CAriJio.-  ^ 


I 


!  de  l’Amériqije.  >3$ 
Marin  ,  avoit  moins  parcouru  les 
Provinces  du  Royaunie  ,  pour  por- 
1  ter  le  flambeau  de  la  Foi  à  des  peu- 
'  pies  encore  Idolâtres  :  mais  d  na- 
voit  peut-etre  pas  moins  contribue 
!  au  falut  de  plufieurs ,  par  fes  rudes^ 

!  pénitences  &  la  ferveur  de  fes  priè¬ 
res.  Son  grand  attrait  étoit  de  chan- 
I  ter  ^  èi  d’entendre  chanter  le  jour  6c 
!  la  nuit  les  louanges  du  Seigneur. 

Lorfqu’il  fe  trouvoit  dans  fa  Com- 
I  munauté  de  Mexique, le  chœur  etoit 
le  lieu  de  fes  délices  ,  &  comme  fon 
!  paradis  :  quand  apres  1  Office  ae  Ma¬ 
tines  5  fes  Freres  fe  retiroient  pour 
'  aller  prendre  quelque  repos,  le  Per e 
de  Mayorga  continuoit  fes^  faints 
;  Cantiques  dz  fes  Oraiions  ,  jufqu  a 
'  l’Office  de  Prime ,  &  ce  tems  lui  pa- 
roiffoit  toujours  trop  court.  Il  pleu- 
I  roit,  difoit-il ,  fes  propres  péchés  ; 

il  demandoit  avec  la  meme  foi  la 
j  çonverfîon  des  pécheurs  &  des  in- 
*  fidèles  :  fes  larmes  ne  s’arrêtoienî 
que  lorfoue  la  divine  Bonte  lui  don- 
'  noit  quelque  preffentiment  que  fes 
!  'vœux  étoient  exaucés.  Maigre  fes 
infirmités  &  fes  maladies  ,  fouvent 
accompagnées  de  douleurs  fort  ai- 


H'iS-fOÏRÉ  GiNiRAlf  ,r 

^  trouvoit  au  chœur 
ao  de  Décembre  1 549  ,  tout  abforl 
be  dans  la  méditation  des  mifericor^^ 
des  d  un  Dieu  fait  homme  pour  le 
lalut  des  hommes  ;  tandis  que  foa 
cœur  le  hvroit  aux  ardeurs  de  la 
chante  &  d’une  vive  reconnoiffan- 
ce,  il  apprit  que  le  propre  jour  de  la 
nailiance  temporelle  de  Jefus-Chrili 

feroit  celui  de  fon  paffage  à  une  meil- 

eure  vie.  Sa  maladie  néanmoins  s’ac^ 
crut  fur  le  champ  avec  tant  de  vio¬ 
lence  ,  que  tout  femblok  annoncer 
tme  prochaine  mort.  Le  Médecin  , 
qui  fut  aulîîtôt  appellé ,  n’en  jugea 
pas  autrement ,  &  ordonna  de  le 
Jire  admmilîrer  fans  aucun  délai  : 

on  le  fatislît;  mais  le  malade,  pour 

erapecher  gu  on  ne  commençât  de 
luite  les  prières  de  l’Eglife  pour  les 

au  Supérieur 

nrolo  '  P^roit 

prolongée  pifqu  au  jour  de  la  Nati- 
Vite  du  Sauveur. 

jour  de  Saint  Thomas,  Apô. 
le  >  le  Médecin  fe  rendit  au  Cou- 

ti  s  il  fait  vent,  perfuade  de  trouver  un  mort 

commencer  ou  lin  mmtrQn+  -  1  1.  Miurt 

2es  prières  i  •  .  i  i  ^  changement  fu-' 
f^ur  lia Oit  au  malade  l’étonna,  &  il  ne  fe- 


'ï)E  l’Amérique;  jiyyl 

Voit  à  quoi  l’attribuer  ;  déjà  oa  fe 
flattoit  de  le  voir  reprendre  les  exer-  les  ardeurs 
cices  ordinaires  avec  fes  Freres  ;  «ieiaçhadt^^ 
tous  les  Religieux  étoient  dans  la 
même  erpérance ,  &  leur  furprife  ne 
fut  pas  petite,  lorfque  le  25  du  mê¬ 
me  mois,  jour  de  Noël,  ayant  été 
tous  appelles  dans^^la  chambre  du 
malade  ,  il  les  fupplia  avec  humilité 
de  faire  fanS'CelTe  les  prières  pref- 
crites  pour  un  agonifant.  Quelques- 
uns  repréfenterent  qu’il  y  avoit 
moins  de  hgnes  de  mort ,  que  d^ 
convaiefcence  &  de  fanté  :  cepen^* 
dant  le  Supérieur,  inllruit  de  tout  ^ 
commença  les  Litanies  ;  le  malade 
répondoit  ;  Sc  quand  il,  eut  pronon-» 

,cé  ces  paroles  du  24®  Pfeaume  : 

Oculi  mei  fewper  ad  Dominum  ,  me^ 
yeux  font  toujours  attachés  au  Sei-» 
gneur,  il  les  ferma ,  joignit  fes  mainSy 
&  s’endormit  du  fommeil  des  Juf» 
tes  (i). 

fi)  ’Lue^o  començo  el  fanto  àl  Pfalrno  ^ 

'ad  te  Domine  levavi  anïmam  meam  :  y  ne-  Dd.  ] 
^ando  al  verfo  :  oculi  mei  femper  ad  Domi-  fp*p* 
num  ,  juntando  las  manos  ^  cerrb  los  ojos , 
yfele  acabo  la  vida  del  cuerpo ,  yendo  à  gogar 
dévida  fin  meurte  en  le  eternidad  de  la  gloria^ 
fuè  efie  diçhojb  trafito  ,  afio  1 
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Tm”L  é.  n’étoit  pas  feulement  îes  bons'; 
tats  ferventà  Millionnaires  f  Eccîéfialliques  oif 


- -  — i  ^  ciuLaiitf^ 

par  la  fainîeté  de  leur  vie  &  de  leur' 
mort  ,  que  par  la  ferveur  de  leurs;: 
prédications.  Nous  verrons  dans  le| 
cours  de  cette  Hiftoire ,  que  la  divi-l 
ne  Providence  fit  quelquefois  fer-| 
vir  à  la  même  fia  les  beaux  exem-| 
pies  d’un  petit  nombre  de  purs  Laïcsl 
qui  ne  s’étoient  d’abord  expofes  àl 
tous  les  dangers  d’une  longue  &  pé- 
nible  navigation,  que  par  le  leuîl 
defir  de  recueillir  dans  l’Amérique  | 
des  richefles  qu’ils  ne  pouvoient  fe  Jn 
procurer  dans  leur  patrie.  | 

.9"  P®''‘  nombre  | 

vues  ivtichei  ^îclicl  de  Zamora  ,  dont  plufieurs 

avec  éloge  :f 

ia  nouvelle  «aDjle  ArcHitecie ,  il  gagna  en  peu  | 
Eèagne  :  ce  de  tems  des  fommes  confidérables  ;  W 
g»'  y  ait.  ^  acquérir  de  plus! 

grandes  dans  un  pays  où  les  mines  t 
d’or  n’étoient  point  épuifées ,  &  oii  J 
les  Efpagnols ,  particuliérement  les 
Conquérans ,  les  Gouverneurs,  les 
riches  Bourgeois ,  aimoient  à  4ire  ri 
hâtir  des  Palais ,  des  EgUfts  ^  des  '' 


DE  l’AmeRIQPE. 

iViîles  entières.  Celle  de  Mexique 
feule  ofFroit  bien  du  travail  &  du 
profit  à  notre  Atehitede.  Mais  il 
fçiit  mettre  des  bornes  à  la  cupi¬ 
dité  ;  &  lorfque  l’amour  de  la  pa¬ 
trie  le  ramena  chez  lui ,  la  premict- 
re  de  fes  penfées  fut  d’éprouver  les 
difpofitions  de  fes  parens  à  fon  égard. 

Dans  cette  vue,  Michel' de  Za-  CV. 
mora  mit  à  part  fes  rkheffes 
(tous  fes  effets  ,  &  fe  préfenta  à  La  trie  ,  il  met 
Famille  dans  le  même  état  qu’il  l’a- 
voit  quittée  quelques  années  aupa-  ^ 

ravant.  Son  pere  le  reçut  avec  bon¬ 
té  ;  &  pour  montrer  la  joie  qu’il 
avoit  de  fon  retour ,  il  afiembla  tous 
es  parens  ,  &  les  traita  pendant 
deux  jours ,  avec  une  efpéce  de  ma¬ 
gnificence.  Mais  ceux-ci,  moins 
fenfibles  à  la  générofité  du  pere, 
qu’indignés  de  la  pauvreté  préten¬ 
due  du  fils  ,ne  le  regardoient  qu  a- 
vec  mépris ,  &  ne  lui  parloient  que 
pour  lui  reprocher  fa  négligence , 
fa  parefle,  fon  peu-  de  cœur.  Ils  ne 
pouvoient  lui  pardonner  de  ce  qu  il 
étoit  revenu  les  mains  vuides  de 
çes  heureufes  contrées ,  d'ôù  tant 
4?^itres  ne  fortoient  que  tout  char*» 
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gés  d’or.  On  trancha  enfin  le  mot 
en  Fappellant  fans  aucun  ménage 
tuent  l’opprobre  &  la  honte  delà  fa 
mille.  , 

rcVT.  Le  jeune  homme  écoutoit  tout 

!5°"prr?s  appwnoit  ce  qu’il  véuloitfavoir, 

partagent  fes  Le  jtroifieme  jour  il  ouvrit  fes  cof 
nchelfes.  fres  ^  ^  plus  richeî 

habits  :  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lu 
brilloit  d’or  ou  de  pierres  précieu- 
fes.  Ce  changement  de  décoration 
chan  gea  le  cœur  Sc  le  langage  de  tous 
les  parens  ;  il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
ne  s’empreffât  de  l’aecabîer  de  po-i 
iitefies,  de  carefies,  de  louanges, 
de  marques  même  d’affeaion  ôc  d’ef-' 
îime.  Tel  eil  i’efprit  du  monde.  Mi¬ 
chel  de  Zamora ,  auparavant  difirait 
Sc  prefqiiemuet,  parla  à  fontour, 
pour  déclarer  a  tous  ces  fiateurs , 
Æju’il  ne  reconnoifibit  pour  fes  pa- 
rens ,  que  fon  pere  &  les  pauvres, 
avec  qui  il  voivloit  partager  fes 
biens  ,  il  leur  diflribua  en  effet  uné 
partie  de  ce  qu’il  avoit  apporté; 
il  donna  une  nouvelle  marque  de 
refpeél  pour  fon  pere ,  en  recevanfî 
line  e|)oufe  de  fa  m^in. 


I  ©E  I’AmÉRIQUE; 

I  '  -  Peu  de  tems  après  fon  mariage  ,  cvir. 
hl  eut  envie  de  retourner  dans  îe  ^ 
(Mexique,  oii  il  favoit^bien  qu’un  vîê 

Ibomme  de  fa  profeffion  ne  pouvoit  StîneTboï 
.manquer  d’emploi  ;  ôc  fa  femme  j^0  nés  œuvres 
Irefufa  point  de  le  fuivre.  Ils  y  vtcu-  l""'  ^  ^  ® 

^ent  quelques  années  enfemble  en 
Iveritables  Chrétiens,  dans  une  gran¬ 
de  union, &:  dans  l’exercice  des  ver¬ 
tus  propres  a  leur  état,  fe  diflinguant 
(ur-tOLit  par  leurs  aumônes.  Un  en- 
tant  qu’ils  nommèrent  Alfonfe'  Sc 
qu’ils  éleverent  avec  foin  dans  l 
piete ,  fut  1  unique  fruit  de  leur  ma¬ 
riage.  La  benedièlion  du  ciel  fe  ré¬ 
pandit  fur  cette^  petite  famille  ,  qui 
^aroilfoit  s’enrichir  tous  les  jours 
?ar  fes  pieufes  libéralités  envers  les 
kuvres.  Les  richelTes  de  la  terre  ne 
)offedoient  plus  le  cœur  de  Mi¬ 
lle!  de  Zamora  ;  il  ne  foiipiroit 
me  pour  les  biens  folides  ,  pour  le 
pnheur  de  1  éternité,  &  dès  qu’il 
fîut  au  Seigneur  de  lui  rendre  la 
berté  par  la  mort  de  fa  femme  , 
bus  fes  defirs  le  portèrent  à  la  re- 
aite  à  la  penitence.  11  confia 
mains  fûres  le  foin  &c 
^dueâtion  du  jeune  Alfonfe  ;  &  s’é« 

‘^^Tome^F,  '  L 
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tant  joint  à  un  de  fes  amis  ,  nommée  , 
Jean  Florès,  auffi  Chrétien  que  lui,:  | 
il  fe  retira  fur  les  montagnes  deTlaf.,  ^ 
cala  ,  dans  un  lieu  très-froid  &  très-|  ^ 
incommode  ;  ces  deux  Solitaires  paf-,  ^ 
ferent  cinq  années  entières  dans  le 
travail  des  mains  ,  dans  les  veilles; 
&:  les  prières  ,  mortifiant  continuel-  ^ 
lement  leur  chair  &  leurs  pallions^ 
par  le  jeûne.  Leur  vie  pauvre 
toujours  pénitente  étoit  une  élo-^*| 
qiiente  prédication,  qui  touchoit  ^ 
&  qui  édifîoitles  naturels  du  pays,  , 
peu  accoutumés  à  voir  le  chrifliar 
nifme  mis  ainfi  en  pratique  par  des^ 
perfonnes  de  leur  état  ;  car  ils  pot-^j 
toient  encore  leurs  habits  féculiers.; . 
cvni.  On  eût  dit  que  la  divine  provi*»^- 
En  édifiant  dence  avoit  mis  ces  deux  hommes  J 
les  infidèles,  comme  cn  fpeaacle  ,  pour  les  op-?^, 
iiconfond  ia  ofer  au  fcandale  que  donnoient 
uns,  &  fou-  dans  les  memes  pays  ,  tant  de  mau"*  ^ 
lageiamifere  Chrétiens.  Leut  modeftie  en  ; 

es  autres.  ^  pauvreté  volontaire ,  Sc 

ce  parfait  détachement  des  biens 
périffables ,  condamnoient  bienhau-» 
tement  l’ambition  l’orgueil  des 
miférables  efclaves  de  la  cupidités 
Ceux-ci ,  au  mépris  des  loix  ,  &:  .à  la 
Jioutç  de  l’humanité  ^  /épandnient 
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jidè  fang  froid  le  fang  innocent,  pii- 
loient  ou  ravageoient  1g  pays  j  Sc 
après  avoir  dépouillé  les  Indiens, 
les  égorgeoient  fans  pitié  ,  corn' 
me  s’ils  avoient  mis  une  partie  d^ 
eur  bonheur  a  faire  des  malheureux. 

^os  Solitaires  au  contraire  ,  peu 
'ontens  de  s’être  rendus  volontai- 
•ement  pauvres  ,  pour  foiiîager  ceux 
pii  etoient  dans  l’indigence ,  ne  vou- 
oient  vivre  que  de  leur  travail  ^  / 

oujours  prêts  à  partager  leur  mor¬ 
eau  de  pain  avec  ceux  qui  venoient 
biir  expofer  leur  mifere.  La  dou- 
€ur ,  la  charité  ,  les  maniérés  plei- 
'es  de  tendreffe  avec  lefquelles  ils 
3ce voient  toujours  les  naturels  dit 
jays ,  les  confoloient  en  quelque 
)rte  de  leurs  pertes ,  &  leur  fai- 
dent  concevoir  une  idée  plus 
bantageufe  de  la  religion  ,  qifils 
Dyoient  pratiquer  dans  un  déga- 
îment  û  parfait. 

'Cependant  ce  qui  paroiiToit  h  cix. 
fau,  &  qui  méritok /ans  doute /èl'wfif/Së 

dmiration  de  tous  ceux  qui  le  volonté  , 
mfidéroient  des  yeux  de  la  foi  , 

5  deux  lerviteurs  de  Dieu  ne  le  re-  l’obéiiraa^ 
fdoient  que  comme  un  eifai  du 

Lij 
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facrifîce  qu’ils  inéditoient ,  &  qu’ilf 
jn’avoient  pas  encore  fait  ;  je  veux  ^ 
dire  celui  de  leur  propre  volonté  ; 
ils  crurent  donc  qu’en  fe  foumettant  ' 
au  joug  de  l’obéiiTance  ,  dans  quel- | 
que  communauté  bien  réglée ,  ils 
marcheroient  plus  furement  dans 
les  fentiers  de  la  jufiiçe  ^  de  la 
perfeélion.  Jean  Flores  entra  dans  ' 
le  monaftere  de  Saint  François  ,  4 


Mexique  ;  &  Michel  Zamora  choi* 
lit  celui  de  Saint  Dominique  ,  dans 
la  même  ville.  Tous  les  deux  repon 
dirent  parfaite 


dirent  parfaitement  a  iidee  quon 
d’A-  avoit  de  leur  vertu.  Le  dernier  en 
prenant  l’habit  de  frere  convers, 
^  recommanda  à  la  communauté  fon' 
fils  Alfonfé  ,  âgé  alors  de  douze  ans  : 
on  ne  lui  refufa  pas  cette  confola- 
tion  ÿ  de  il  eut  dans  la  fuife  celle  de 
le  voir  marcher  fur  fes  traces  ,  dc 
dans  la  même  profefiion. 

Quoique  le  nouveau  Religieux  fût 
déjà  dans  un  âge  mur  ,  on  trou  voit 
'  '^’en  lui  la  docilité,  la  foumifiion  & 
l’obéiffance  d’un  enfant.  Appliqué 
au  travail ,  de  non  moins  afiidu  a  Is 
priere  ,  les  occupations  extérieures 
ne  lui  faifüient  point  perdre  la  pré' 
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fence  de  Dieu.  Il  fut  d’un  grand  fe- 
coursa  fes  freres  , parce  qu’il  aimoit 
particulièrement  à  accompagner  les 
Miffionnaires  qui  parcouroient  ces 
Provinces  pour  inilruireles  IndienSo 
Pendant  que  le  Prêtre  prêchoitl’E- 
Vangile ,  ou  adminifiroit  les  facre- 
mens  ,  le  frere  Michel  ne  travailloit 
pas  avec  moins  de  fruit ,  en  caté- 
chifant  les  enfans ,  &L  leur  appre¬ 
nant  à  prier  Dieu.  Il  entendoit  fort 
bien  les  langues  Mexicaine  &c  Zapo-^* 
feque  il  fervait  quelquefois  d’in¬ 
terprête  auxReligieuxnouvellement 
venus  d’Efpagne  ,  à  qui  le  langage 
des  Indiens  ne  pouvoit  être  encore 
familier. 

Les  Supérieurs  l’ayant  depuis  en¬ 
voyé  au  couvent  de  Giiaxaca  ,  il 
eut  une  occafon  de  rendre  un  fer- 
vice  fignalé  à  ce  couvent,  &  à  la 
ville ,  en  y  faifant  venir  Teaii  dont 
on  manquoit.  Le  Seigneur  l’aiHigea 
depuis  de  diverfes  maladies  ,  qui 
achevant  de  le  purifier,  firent  écla- 
!ter  dé  plus  en  plus  fes  vertus  ,  fa  pa- 
itience  ,  fa  réfignation ,  fon  amour 
des  foufFrances^  fa  vie  ayant  tou- 
!  L  iij 
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jours  été  édifiante ,  fa  mort  flit  pré- 
cieufe;il  a  laiflé  après  lui  une  odeur 
de  fainteté  ,  qui  a  mérité  qu’on  fit 
pafier  fon  nom  à  la  pofiérité. 

Dans  le  même  -  tems tous  les 
confeils  de  Caftille  fembloient  ne 
s’occuper  que  des  affaires  de  l’Amé¬ 
rique  5  foit  pour  achever  de  fou-  | 
mettre  les  peuples  qui  combat- 
toient  encpre  pour  leur  liberté  ;  foit 
pour  conferver,  policer ,  &  faire 
infiruire  des  principes  delà  religion, 
tous  ceux  qui  s’étoient  volontaire¬ 
ment  fournis,  ou  qui  avoient  cédé 
à  la  force  des  armes.  Tandis  que  les 
uns  affembloient  des  troupes ,  nom- 
moient  des  Officiers ,  ôc  choififfoient 
fur-tout  un  Capitaine  général ,  dont 
la  réputation ,  la  valeur  &  la  capa¬ 
cité  puffent  mériter  la  confiance 
du  Souverain  ,  pour  le  charger  de  i 
la  continuation  des  conquêtes;  les 
autres  lifoient  les  mémoires ,  exa^ 
minoient  les  griefs  &  les  plaintes 
de  quelques  nouveaux  Chrétiens , 
ou  de  leurs  proteéleurs  ,  contre  la 
tyrannie  de  ceux  qui  ne  fe  laffoient 
point  de  les  vexer  6c  de  les  op¬ 
primer,  1 
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Le  Roi  Catholique  donnoit  vo- 
lontiersfes  attentions  à  ces  différens  Loix  &  Oc- 
©bjets.qui  n’intéreffoient  pas  moins 

151  1  r  ^  üeS.M.L* 

I  honneur  de  la  Couronne ,  que  ce^ 
lui  de  l’Eglife.  De-là  tant  d’ordon¬ 
nances  5c  defages  reglemens  5'dont 
nous  avons  Ibuvent  parlé  ,  ôc  dont^ 
îa  plupart  ne  demeuroient  fans  exé¬ 
cution  ,  que  par  le  caprice  ou  l’am- 
bition  de  quelques  Gouverneurs , 
qui  fe  croyoient  affez  puilTans  pour 
alfeéler  l’indépendance.  Sa  Majefté 
envoyoit  aulîi  quelquefois  des  Vili-* 
iteurs  fur  les  lieux  ,  avec  des  pou¬ 
voirs  fort  amples,  èz  armoit  l’auto¬ 
rité  pour  faire  exécuter  ce  qu’ils 
auroient  jugé  néceîTaire  d’ordonner. 

Don  François  Tello  Sandoval  ,  Vi- 
fteur  du  Mexique  en  1 546.,  remé¬ 
dia  à  plufieurs  abus ,  procura  le  foii- 
lagenient  ou  le  repos  à  dilférens 
peuples  ;  &  dans  une  affemblée  gé¬ 
nérale  qu’il  convoqua  dans  la  ville 
Royale  ,  il  fît  refondre  que  tous  les 
Mexicains  ,  tant  ceux  des  monta¬ 
gnes  ,  que  les  habitans  des  autres 
contrées  ,  feroient  inceffamment 
réunis  dans  des  bourgades  ,  afn 
qu’on  put  plus  facilement  les  con- 

Liv 
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tenir,  les  défendre,  former  ôcre^ 
gler  leurs  mœurs. 

C’eft  ce  que  le  Cardinal  Garcia^ 

J  de  Loayfa  ,  Confeffeur  de  Charles^ 

.  V,  &  chef  du  confeil  des  Indes 
avoir  le  plus  à  cœur.  Pour  le  même 
motif ,  il  avoit  un  foin  égal ,  &  de 
ne  pas  laifTer  long-tems  vacans  le® 
fiéges  Epifcopaux  ,  &c  de  bien  choi-^ 
fir  les  fujets  qui  par  leur  confécra-^|| 
tion  de venoient  les  peres  Sc  les  pre-^f 
miers^  paileurs  de  tant  de  peuple^lf 
confiés  à  leur  vigilance.  Plus  ordi-^- 
nairement  le  choix  tomboit  fur  quel-"^| 
que  ancien  Mifiionnaire  ,  exercéi 
depuis  îong-tems  dans  le  minifierel 
apolîolique  :  on  avoit  des  preuves 
de  la  pureté  de  fon  zèle  ,  de  fes  aiî- 
îres  vertus,  ôc  de  fes  tdens. 


avons  dit  que  le  fiege  de  Mexique 
&  celui  de  Tlafcala  (  qui  flit  trans-|  ' 
feré  à  la  ville  des  Anges  )  vaquoient 
par  la  mort  de  Jean  de  Zumaraga^:' 
&  de  Julien  Garcez.  Alfonfe  de; 
Montufar ,  de  l’Ordre  des  Freres 
Prêcheurs  ,  fiiccéda  au  premier; 
Martin  Sarmiento  ,  de  l’Ordre  des  ^  : 
Freres  Mineurs  ,  prit  la  place  du  1 
fécond.  Héritiers  de  la  charité’ 
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:  de  la  follicitiide  ,  comme  de 

^  la  dignité  de  leurs  prédéceffeurs , 
ils  continuèrent  leurs  travaux,  & 
Imitèrent  leurs  vertus  ,  fans  arriver 
à  la  célébrité  de  leur  nom. 

Le  licencié  Don  François  Marro-  CXT. 
-quin,  perfonnage  ^iliuilre  par  plu-- Jfe  CutdS 
Leurs  belles  qualit-és  ,  fut  donné  en  eft  conquis  & 
meme-tems  pour  premier  Eveque  a  siégeépifeo^ 
l’Eglife  de  Guatimala,  dont  il  gou» 
vernoit  fort  faintement  la  Paroiife 
depuis  plüfeurs  années.  Le  pays 
de  Guatimala  qui  a  eu  le  titre  de 
Royaume  ,  &:  qui  peut  paffer  pour 
une  des  plus  grandes  Provinces  de 
FAmérique  feptentrionale ,  ne  fut 
conquis  par  les  Epagnols ,  que  quel¬ 
ques  années  après  la  prife  de  la  ville 
de  Mexique.  Pierre  d’Aîvarado,  un 
des  premiers  Oîticiers  de  Fernand 
Cortez,  fut  chargé  de  cette  entre- 
prife  ,  plus  import  ante  que  diifcile. 
L’expérience  &  la  valeur  d’Alvarado 
faifoient  bien  efpérer  :  mais  il  faut 
ajouter  que  (es  armes  furent  favo- 
rifées  par  le  zèle  d\in  grand  nom¬ 
bre  d’indiens  déjà  baptifés  ,  par  les 
foins  de  Dominique  de  Betancos , 

ÔC  de  qiieiqiies-iins  de  fes  difci-ples , 
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qui  avoient  fçii  pré  venir  l’arrivée  d(îs 
troupes  ,  pour  annoncer  Févangile  * 
dans  plufieurs  contrées  de  Guati- 
mala.  On  a  plus  d’une  preuve  de“ 
ce  fait. 

V\7  T 

Les  armes  Le  Conquérant  voulut  porter  lui^ 
ie  Pierre  même  la  première  nouvelle  de  fes 

iteJfoinwiû  Succès  à  Sa  Majeflé  Catholique,  qui 
Lfcencré  Fr.  le  combla  d’houneurs  6c  de  titres, 
pr2mi?r”pal  déclarant  Capitaine  général  6c 
Aeur  de  Gur-  Gouvemeur  pour  un  tems  de  tout 
v^ent  éfcé^”  le  pays  avoit  conquis  ,  6c  qu  il 
prévenus  par  pourroit  encore  conquérir..  En  re- 
wTnfque^dë  V  cnant  d’Efpague  ,  Alvarado  amena 
Bstaacos.  avec  lui  1^  licencié  François  Mar^ 
roqiiin  ,  dont  il  n’ellimoit  pas  moins 
la  probité  que-  la  prudence  6c  les 
lumières.  Celui-ci  avoit  été  dediné 
pour  premier  palleur  de  la  paroilTe/ 
'  de  Saint  Jacques  de  Guaîimala.  Ils 
eurent  le  plailir  de  trouver  encore, 
fur  les  lieux  le  Pere  Dominique  de 
Betancos,  qui  ayant  fondé  en  1 52.7 
un  couvent  de  fon  Ordre  ,  dans  la 
ville  même  de  Guaîimala  ,  retour- 
noit  à  celle  de  Mexique,  oii  des 
affaires  prenantes  le  rappellolent. 

Le  Pere  Dominique  recommanda, 
fes  nouveaux  Chrétiens  au  Gou* 


# 
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i  Vérneur  ,  &  ü  eut  pliifieurs  confé-  ^es^avir^de 
rences  avec  Don  François  ,  fur  la  Dominique 
maniéré  dont  il  devoit  fe  compor-  Betancos# 
ter ,  foit  à  Tégard  des  naturels  du 
pays ,  foit  envers  les  Efpagnols  ^ 
pour  protéger  les  uns ,  fans  aigrir 
ni  mécontenter  les  autres.  Le  li¬ 
cencié  profita  de  ces  fages  avis ,  & 

.  il  a  voit  coutume  de  dire  qu’il  te- 
noit  à  grand  honneur  d’avoir  fuc- 
cédé,  dans  le.minifiere  apofiolique, 
à  un  Religieux  ,  qu’il  appelloit  dans 
une  de  fes  lettres  :  un  homme  cTune 
Jainteté  Jt  éminente  ^  dé  une  fcience  (i 
profonde  ,  d un  :(ele  Ji  fage  &  fi  défin^- 
térejjé^  qu’on  ne  pouvoit  que  gagner 
beaucoup  à  le  fuivre.  Il  le  fuiviten 
elFet ,  &  l’imita  fi  bien  ,  qu’il  fe  con¬ 
cilia  l’afieélion  de  tous  les  Efpagnols,, 
la  confiance  générale  des  Indiens , 
êc  i’efiime  de  fon  Souverain  (i). 


(i)  Muchole  aprouecharon  à  DonFrancîf- 
CO  Marroquin  los  buenos  y  fuludables  confe^ 
jos  ,  que  le  dio  el  vénérable  Padre  varon  Apo- 
fiolico  Fr,  Domingo  de  Betancos  ,  advertien- 
dote  de  lo  que  dévia  ha^er  . ...  y  de  algunos 
cafos  ,  en  que  avia  de  ejîar  muy  advertido  : 
y  con  tan  çortas  îiçiones  le  fato  tan  gran  dif* 

Lvj 
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Th.  Eccl.  jfi; 
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_  CXVIII.  demande  de  l’Empereur ,  le'^ 

icn  épifcopat  Pape  Paul  lit  ayant  enge  un  liege' 
lous  les  plus  Epifcopal  dans  la  ville  de  Guatima- 

|)ices,  la  en  faveur  du  licencie  rrançois^ 
Marroqum  ,  il  fut  facré  dans  FEglife 
de  Mexique  par  fon  Métropolitain. 
Les  bulles  de  fa  Sainteté  Fautori- 


foient  à  prendre  pour  fon  Eglife  ; 
Cathédrale  ,  celle  que  les  Mifîion-^ 
naires  Dominicains  avoient  fait  bâ-  I 
tir  dans  la  ville  de  Guatimala  ,  &C  ' 
qui  fervoit  depuis  quelque  tems  de  ^ 
Paroiffe.  Les  bonnes  maniérés  ,  au-  ^ 
tant  que  le  mérite  réel  du  nouvel  \ 
Evêque ,  firent  qu’il  ne  trouva  ni 
o'ppofition  ni  aucune  -  difficulté  ^ 
dans  tous  les  arrangemens  qu’il  voit-  ’ 
lut  prendre  pour  la  rnajefié  du  fer- 
vice  divin  ,  l’édification  des  peu^  ^ 


pies. 

cxix.  En  afiez  peu  de  tems  il  fe  donna  î 
un -Clergé  encore  plus  édifiant  que  ' 
geffe"  à  for-  nombreux.  Son  Chapitre  étoit  com-  ^ 
mer  fon  Cha-  pQf^  (f  Doyen ,  d’un  Archidiacre,’  ' 

fon  Clergé?  d’im  Grand-Chantre  ,  d’un  Théolo^ 


cipulo  y  que  en  el  efpacio  de  très  aftos  fue 
Aventajado  maeflro  del  iplo  ,y  honora  de  Dios^ 
'  falud^  y  bien  de  las  aimas  ,  &c]. 
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gal^d’unTréforier,  de  dixCbanoînes^ 
de  plufieurs  autres  Bénéficiers  in-- 
férieiirs  ^  Sic.  Le  partage  qifil  fit  des- 
revenus  de  fon  Egliie  ,  ne  fit  pas 
moins' admirer  fafagefTe  que  cet  ^  cù 
prit  de  défintéreffement  &  d’équité  ^ 
dont  il  donnoit  l’exemple  dans  tou¬ 
tes  les  occafions.  Sur  le  modèle  de 
d’Eglife  de  Faïence,  il  voulut  qu’un 
bénéfice  fimple  tint  lieu  de  titre  pa- 
jtrimonial;  &  il  régla  la  célebration- 
des  offices  divins ,  fur  -ce  qu’il  a  voit 
;  vû  pratiquer  dans  l’Eglife  de  Se- 
viile.  Le  Chapitre  devoir  s’afTem- 
bler  régulièrement  deux  fois  chaque 
femaine  :  le  mardi ,  pour  traiter  de 
toutes  les  affaires  temporeîle^s  qui 
I  pouvoient  concerner  les  interets  du 
Chapitre  ou  du  Diocefe  ^Sl  le  ven¬ 
dredi  ,  pour  la  correéfion  des  fautes^ 
Ipour  la- confervation  dès  louables 
coutumes-,  le  maintien  ou  la  per- 
ifeéfion  de  tout  ce  qui  appaitenoit 
■h  l’office  divin ,  Sc  au  fervice  de 
l’autel.  L’Archevêque  de  Mexique 
confirma  tous  ces  divers  réglemens 
20  oélobre  1537* 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  plu- 


c 

Bea 


^eurs  utiles  monumens  dont  notr^:  uûks 


1^4  Histoire  Géneraié 

ville  épifcopale  ^s 
e„n.tant  pour  les  exercices  de  piété,] 
épjfcopaie.  ^tie  pour  ceux  de  la  vie  civile,  ou  j 
pour  l’avantage  des  pauvres  &  des  i 
malades^  écoles,  collèges,  hôpi- 1 
taux  ,  maifons  d’inllrnaion  Sc  de  ! 
retraite  pour  les  deux  fexes ,  &c.  i 
Si  quelques  Evêques  plus  anciens  i 
avoient  prévenu  celui  de  Guatima-*  t 
la,  pour  procurer  de  fembiables 
avantages  a  leurs  peuples ,  l’exem-  i 
pie  de  celui-ci  excita  une  nouvelle 
émulation  6c  fut  ftiivi  de  plufieiirs 
autres  :  les  nouveaux  Chrétiens ,  6l 
toute  l’Eglife  de  l’Amérique  ,  en  re¬ 
tirèrent  de  précieux  fruits,  pour  for- 
mer  la  JeuneiTe,  6c  cultiver  les  ta^- 
lens  ,  pour  le  grand  avantage  de  la 
religion  &  de  la  république. 

Zèiel^cier.  P*'®/  P°‘“3lez  d’Avila  remarque 
géfécuiierôc  luivant  fon  propre  zele  ,  l’E-' 
réguiierà  fe-  vêque  de  Guatimala  rempliffoit  les 
deicAir  Evê' vœux  de  fon  Prince,  6c  ceux  du 
que.  Souverain  Pontife ,  6c  qu’il  fut  puif- 
famment  aidé  par  fes  bons  Ecclé- 
fiadiques,  ainfi  que  par  les  Reli¬ 
gieux  de  différens  Ordres  ,  de  Saint 
Dominique,  de  Saint  François,  6c 
de  Notre-Dame  de  la  Merci»  Parmi 
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C€ux-ci  on  diflingue  Jean  de 
brana,  Marc  Ferez  Dardon  ^  Fran-MercU 
çois  Lopez  ^  &  Pierre  de  Barrientos, 
qui  fondèrent  les  premiers  couvens 
de  leur  Ordre ,  dans  la  ville  Royale, 

6c  dans  celle  de  Saint  Jacques  de 
Giiatimala.  Nous  voudrions  avoir 
des  mémoires  plus  détaillés,  pour 
faire  connoîtreles  belles  aélions  de 
ces  illuftres  perfonnages  ,  qui  édifie- 
rentie  nouveau  monde  par  f  éclat  de 
leur  vertus ,  6c  dont  les  prédications 
firent  entrer  plüfieurs  milliers  de 
Gentils  ,  dans  le  bercail  du  bon  paf- 
teur ,  par  le  baptême  (i). 
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Quelques  roeiTîe  Alîteiir  n  a  point  oublié 
fans  de  St.  cciîxdes  Miffionnaircs  OominicHins 
ommîqae.  qi^iJ  ^  la  fuite,  OU  foiîs  la  direüion  dit 
p.  143.  Prélat  5  répandirent  les  lumie-' 
res  de  la  Foi  dans  rétendue  du  Gou¬ 
vernement  de  Guatimala,  &c  portè¬ 
rent  leurs  travaux  encore  plus  loin,. 
Si  Barthelemi  de  Las-Cafas,  Pierre’ 
de  Angulo  ,  &  Pierre  Rodrigue  de 
Ladrada ,  avoient  fuivi  de  près  Do¬ 
minique  de  Betancos  dans  cette  fain- 
te  entreprife  ;  ceux  qui  les  rempla¬ 
cèrent,  ne  parurent  pas  moins  rem¬ 
plis  de  cet  Efprit  qui  fait  les  Apô¬ 
tres  ou  les  hommes  ApoRoliques^ 
Nous  avons  eu  occafion  d^en  faire 
-1  eonnoitre  quelques-uns  ,  &  il  n’elF 

point  pennis  de  taire  les  bénédic¬ 
tions  qu'il  plut  au  Seigneur  de  ré- 

I  ps  mre  tiir  le  miniflere  de  queicucs 
autres.  ^ 

en  ço  n  s  par  Pierre  de  An-- 
giiîo ,  dont  FHifloire  affez  fuivie  ^ 
ne  paroîtra  pas  moins  curieufe  qii’é- 
difante  ,  &  qui  mérita  plus  d’une 
fois  i  aaniu'ation  6c  les  loiîan<7es  de 
rillüfîre  Evêque  de  Guatimai^. 

CXXIIL  '  Il  étoit-né,  &  il  avoit  fait  fes  étii- 
Pieu.de A«.  des  à  Burgos ,  Capitale  de  la  vieiÜQ, 
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Caftille  ,  lorfqii^il  fe  i oignit  à  quel-  fesprès 

;  1  ^  r  A  mieresvuesi 

ques  autres  Eipagnois  de  ion  âge  5^  fes  qualités 
de  fa  qualité, qui  alloient  porter  les  &-fes  taienu 
armes  dans  l’Amérique  vers  l’an 
1524.  La  brillante  fortune  que  tant 
d’Officiers  avoient  faite  en  fort  peu 
de  tems  dans  ce  riche  pays,  &  le 
defir  de  fe  procurer  les  mêmes  avan- 
Itages  ,  furent  les  feuls  motifs  qui 
;  rengagèrent  d’abord  dans  ce  parti. 

Les  occafions  de  fe  fignaler  par  des 
conquêtes  ne  lui  manquèrent  pas  ; 

\  èc  on  affure  qu’à  la  valeur  il  ajou- 
toit  beaucoup  d’autres  qualités  qui 
i  lui  font  honneur ,  une  grande  droi¬ 
ture  ,  de  la  probité ,  &  un  talent  par¬ 
ticulier  à  pacifier  les  troubles  ,  fui- 
I  tes  ordinaires  de  la  guerre  qu’on  fai- 
foit  dans  ces  Provinces. 

Avec  ces  difpofitions  ,  Pierre  de 
'  Angulo  ne  pouvoit  que  condamner  xions. 

I  les  injuflices  &:  les  violences  dont  il 
i  ëtoit  tous  les  jours  témoin  :  la  crain- 
'te  d’y  participer  par  fon  union  avec 
I  des  Conquérans  dont  la  conduite  lui 
'  paroiffoit  fi  peu  conforme  aux  ma- 
!  ximes  de  l’Evangile  ,  lui  ht  faire  de 
falutaires  réflexions  :  la  grâce  agif- 
;  foit  déjà  dans  fon  cœur  ^  mode- 
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roit  l’ardeur  de  la  cupidité.  H  fe  rap-- 
pelloit  quelquefois  ces  paroles  de 
Jefus-Chrid  :  Ne  vous  faites  point 
de  trefors  fur  la  terre  ^  oii  les  vers 
la  rouille  mangent  tout^  &c  oii  iî 
y  a  des  voleurs  qui  déterrent  &  dé¬ 
robent;  rnais  faites- vous  des  tréfors 
dans  le  Ciel ,  où  rien  ne  périt. 
ferviroit  a  un  homme,  de  gagner  tout  h 
monde  ^  en  fe  perdant foi-même  ^  par 
quel  échangé  fe  pourra-t-il  racheter  ? 

Frappé  de  cet  oracle  qu’il  médi- 
Militaire ,  la  louvcnt  ^  &  doHt  la  pcnfee  îô 
grâce  fait  un  fiiivoit  partout,  il  rendit  les  armes. 

zèîé  Scinfati- travailler  deiormais 
gable,.  qu  a  triompher  de  lui-même  &  de 

fes  pallions.  Il  fît  plus  ;  au  lieu  de  la 
guerre  qu’il  avoit  faite  jufqii’alors 
aux  Indiens ,  il  ne  s’occupa  plus  que 
du  defjr  de  les  faire  arriver ,  par  la 
connoilTance  de  Jefus-Chrid,  à  la 
véritable  paix.  II  étoit  entré  dans 
leur  pays  pour  s’enrichir  de  leurs 
dépouilles  ;  &  il  fe  dévoua  à  leur 
procurer  des  richeffes  plus  folides  , 
plus  capables  de  les  rendre  heureux,.. 

cxx’^a.  ^  ^  l’éternité. 

Purifié  par  Pour  fe  mettre  en  état  de  rem- 
la  Pénitence  plfo  fa  voçation  ,  il  fe  préfenta  au 
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Couvent  de  Saint  Dominique ,  dans 
la  ville  de  Mexique  :  il  y  prit  l’habit 
de  Religieux  l’an  1528;  ayant 
paffé  fon  année  de  probation  avec 
une  ferveur  qui  fe  foutint  toujours , 
parmi  les  auftérités  dans  lefquel- 
les  cette  nouvelle  Province  ve- 
noit  d’être  fondée,  on  le  reçut  à  la 
profeffion.  Quoiqu’il  eût  fait  fes  étu¬ 
des  avec  fuccès  dans  la  Caflille ,  on 
l’y  remit  pour  quelque  tems  ;  on 
ne  négligea  rien  pour  le  former  aux 
fondions  du  faint  miniflère.  Après 
trois  ans  de  retraite ,  d’étude  &  de 
priere  ,  on  lui  fit  recevoir  les  faints 
Ordres;  &  d’abord  il  fut.affocié  à 
quelques  anciens  Minières  de  la  pa¬ 
role  5  bien  capables  d’achever  de  le 
former,  autant  par  l’exemple  que 
par  l’inflrudion.  Le  célébré  Barthe- 
lemi  de  Las-Cafas,  &  le  Pere  Ber¬ 
nardin  de  Minaya  partoient  de  Me¬ 
xique  pour  le  Pérou;  l’objet  de  leur 
voyage  étoit  non -feulement  1  inf- 
trudion  des  Indiens ,  mais  encore 
l’exécution  des  ordres  émanés  de  la 
Cour  d’Efpagne ,  pour  la  défenfe 
le  foulagement  de  ces  peuples. 

Mais  la  conflernation  où  la  mort 


dans  la  re^ 
traite  ,  &  de* 
ja  Prêtre  , 
Pierre  de  An- 
gulo  eft  joint 
à  de  bons  Mt- 
niftres  de  la 
parole  ,  qui 
achèvent  de 
le  former  au 
S.  Miniftère, 


CXXVÎT. 
Pourquoi  ^ 

Tans  «’nripfiw 
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l’infortuné  ^  Atlabalipa  j 
dans  la  nou-  avoit  jetté  tous  les  efprits,  les  que--  [ 
veHe  Efpa.  reUgs  ^  ^iflenfions  des  Conqué*  ' 
fans  ,  fliivies  d’une  guerre  civile  ^  f 
qui  fiit  aiiffi  longue  que  cruelle  ,  ^ 

qui  ne  finit  que  plufieurs  années" 
après ,  par  le  fupplke  des  tyrans  !| 
tout  cela  ne  permettoit  gueres  d’ef4! 
pérer  beaucoup  de  fruit  de  la  prédi-1 
cation.  Ainfi  Bernardin  de  Minay^ 

&  Pierre  de  Angulo  ,  corifidérantJ 
d’ailleurs  qu’il  fe  troùvoit  aèliiellé-j 
ment  dans  le  Royaume  du  Péroû 
plufieurs  hommes  Apofi:oliques*de^ 
différens  Ordres  ,  réfolurent  de  re-  v 
venir  dans  le  Mexique.  Leur  minif-'; 
tere  poiivoit  y  être  d’autant  plus^\ 
utile  J  qu’il  y  avoit  moins  d’agita-.,. 
fion ,  êc  qu’ils  fçavoient  la  langue  v 
de  ces  peuples.  Ils  parcoururent! 
donc  la  nouvelle  Efpagne ,  pendant"! 
que  le  zèle  de  Las  Cafas  le  faifoit  f 
eoLirir  partout  oii  il  jugeoit  fa  pré-^ 
fence  plus  nécefTaire  à  la  protection  " 
des  Indiens. 

CXXvîîT.  ^  îîs  annoncèrent  la  foi  avec  fuc- 
Premiers  CCS  à  Guatimala ;  &c  les  naturels  dit' 

fruits  de  fcs  •  -1  ^ 

prédi'cstions  pays  prirent  tant  de^  confiance  en 
«lans  les  Ffo- eux  >  qu’ils  voulurent  les  retenir 
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Sans  leur  pays ,  &:  s’offrirent  à  les  Guatirpala  8C 
aider ,  s’ils  vouloient  bâtir  des  mai-  de  Nicw 
fons  d’inflrifftion  dans  telle  contrée 
qu’ils  choifiroient.  Les  zélés 
fionnaires  ne  reîiiferent  point  leurs 
offres,  mais  ils  en  différèrent  l’exé- 
oution  ;  &  après  avoir  inilruit  &  ca^ 
téchifé  ces"  bonnes  gens  pendant 
quelque  tems,  ils  allèrent  continuer 
leurs  miffions  ailleurs.’ Au  mois  de 
Mars  1532-,  ils  fe  trouvoient  à  Ni^ 
caragua  ,  dont  l’Evêque  ,  Alvarez 
jOforio ,  les  reçut  comme  un  fecours 
que  le  Ciel  lui  enyoyoit  pour  le 
bien  de  fon  Diocèfe.  Il  leur  montra 
une  lettre  du  Roi  Catholique ,  qui 
l’exhortoit  à  faire  bâtir  dans  fa  Ville 
un  Couvent-de  Religieux  de  Saint 
Dominique ,  avec  ordre  à  fes  Offi¬ 
ciers  de  ffiire  tous  les  frais  néceffai- 
res  pour  cela.  Le  zèle  de  ce  Prélat  5 
îa  maniéré  pleine  de  charité  avec 
laquelle  il  s’empreffa  de  recevoir  &C 
de  loger  chez  lui  les  deux  Religieux, 
fenfîn  la  docilité  qu’ils  trouvèrent* 
parmi  les  Indiens ,  qui  fe  rendoient: 
avec  un  louable  empreffement  aux 
inffruaions  :  tout  cela  les  engagea  à 
s’arrêter  plus  long  -  tems  dans  ce 
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pays  :  iis  virent  jetter  les  fondeinens^' 
du  Monaftere ,  tandis  qu’ils  avoient-i 
la  conlfolation  d’ofFrir  à  Dieu  des^ 
temples  vivans ,  &  de  faire  de  nou-î^ 
veaux  Chrétiens  par  le  baptême.  ï 

à  efpérer  ^uel 

font  conduits  tous  CCS  pcuplcs  iQ  tfouveroient 

â«'m^L£7  P®"  i'ercail  de V 

■  r«i«- Jefus-Chrift;  &  fur  cesjuftes  efpé-!' 

rances ,  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  t 
de  baptifer  tous  les  petits  enfans  de  / 
lun  &  de  l’autre  fexe  qu’on  leur 
préfentoit,  tandis  que  par  des  inf-^ 
truêlions  alÏÏdues,  ils  difpofoiênt  les 
Adultes  à  recevoir  la  même  grâce. 
On  affure  que  ce  qui  portoit  prin- 
cipalement  les  habitans  de  cetté  Pro-  - 
yince  à  embraffer  la  Religion  chré.- 
tienne ,  étoit  la  vue  de  pîulieurs  mi¬ 
racles  que  Dieu  avoit  daigné  opé-  . 
rer,  pour  faire  refpeder  rinflrument  ■ 
de  notre  rédemption  ;  car  c’eR  moins  : 
pour  les  Fidèles  xjue  pour  les  Infi^ 
deles  5  que  Dieu  fait  ordinairement 
des  miracles  ;  la  foi  fuffit  aux  pre-  J- 
miers  ;  &c  c’eff  par  des  lignes  &  des 
prodiges  que  les  derniers  font  ame-^  : 

nos  à  la  foi. 

CXXX  A  • 

©i^érens  Antoine  Reme^al  rapporte^  que- 
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ïes  premiers  Efpagnols  qui  s’étoient^’enfîmensdeé 
rendus  maîtres  de Nicaragua^a  voient 
planté  des  Croix  en  difFérens  lieux  ;  avant  &  a- 
&  qu’après  leur  départ  ,  pour  "" 

tinuer  leurs  conquêtes  dans  le  Me-^ 
xique ,  les  Idolâtres  avoient  voulu 
abattre  ou  brûler  ces  Croix ,  &  que 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles. 
Quelques  -  uns  des  plus  opiniâtres 
avoient  été  frappés  de  pelle  ;  d’au¬ 
tres  avoient  remarqué,  que  pendant 
que  le  feu  du  Ciel  brùloit  les  Tem¬ 
ples  de  leurs  Idoles  ,  &  les  réduifoit 
en  cendres,  Aucune  des  petites  Cha¬ 
pelles  où  on  avoit  placé  ce  ligne  de 
îlilut  ,  n’éprouvoit  rien  de  fembla- 
ble.  Ce  fut  d’abord  pour  ces  Infidè¬ 
les  un  fujet  d’étonnement,  &  dans 
la  fuite  un  motif  de  vénération  ;  car 
dès  que  les  Mifîionnaires ,  en  leur 
expliquant  les  myfferes  de  notre 
foi ,  leur  eurent  fait  comprendre  la 
vertu  de  la  Croix ,  ils  fe  perfuade- 
renc  que  le  Ciel  avoit  voulu  les 
préparer  à  fuivre  cette  Religion  par 
les  prodiges  qu’ils  avoient  vu  de 
leurs  propres  yeux.  L’empreffement 
qu’ils  témoignèrent  depuis  à  deman¬ 
der  des  Croix ,  6c  à  les  planter  de-! 


r 


2.64  Histoire  Générale 

vant  leurs  portes ,  n’eut  pas  befoîn 
d’être  excité ,  mais  réglé ,  pour  pré¬ 
venir  Sc  empêcher  quelque  fuperf-; 
tition  où  leur  ignorance  pouvoit 
les  jetter. 

cxxxi.  Cependant,  le  Couvent  qu’on  bâ-  . 
ccov^ShsI  tiffoir  dans  la  Ville  de  Leon,  où  FE- 
Nicaragua.  vêqiie  de  Nicaragua  fait  fa  réfiden- 
ce  ordinaire,  étoit  déjà  à  fa  perfec^ 
tion ,  il  s’agilîbit  de  le  remplir  ;  Ber¬ 
nardin  de  Minaya  fut  chargé  d’aller 
à  la  Ville  de  Mexique  pour  en  ame¬ 
ner  des  Religieux ,  6c  Pierre  de  An-  | 
gulo  continua  feul  à  travailler  dans 
cette  vigne  ;  mais  quelque  pénible 
que  fût  ce  travail ,  joint  à  fes  gran¬ 
des  auflérités ,  Sc  aux  incommodités 
du  pays ,  tout  cela  lui  paroiffoit  bien 
doux ,  quand  il  conlidéroit  les  béné-  , 
dirions  que  le  Seigneur  répandoit  ^ 
fi  abondamment  fur  des  peuples  qui 
ecoutoient  avec  joie  les  vérités  de 
î’Evangile,  &  qui  ne  refufoient  pas 
d’en  fuivre  les  maximes.  On  pou¬ 
voit  dire  que  la  fainte  femence  tom- 
boit  fur  une  bonne  terre  ;  la  lumière 
de  l’Evangile  fe  répandoit  de  tou¬ 
tes  parts  ;  l’Eglife  fe  formoit ,  &  s’é^ 
tendoit  tous  les  joursi  Des  Sauva-i* 
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g^s ,  qu’on  avoit  cru  prefqu’incapa- 
bies  d’entendre  les  vérités  de  notre 
Religion,  faifoient  voir  parleur  con¬ 
duite  qu’ils  les  goùtoient,  ces  véri¬ 
tés  ,  qu’ils  les  aimoient  ,  qu’ils  les 
mettoient  en  pratique. 

.  Les  chofes  étoient  ainli  difpo- 
'  fées  ^  &  l’œuvre  de  Dieu  bien  avan-  p^s^de^Gui^. 
cée ,  lorfque  les  Religieux  qu’on  at-  timaia, entre 

tendoit  de  Mexique ,  étant  arrivés ,  deV  hS. 
i  furent  introduits  dans  le  nouveau  ras,& de So- 
Couvent  ,  6c  chargés  de  cultiver  , 
d’entretenir,  ou  de  perfedionner  ce 
qui  étoit  heureufement  commencé. 

Pierre  de  Angiilo  ,  avec  les  Peres 
i  Louis  Cancer  &  Pierre  Roderic  de 
La’drada ,  fe  rendit  alors  à  Guati- 
mala  pour  exécuter  fes  promeiîés. 

Nous  avons  vu  que  dès  l’an  153^ 
avoir  été  prié  par  les  habitans  d’y 
I  faire  des  étabiiffemens  pour  leur 
inRrudion.  L’efprit  du  Seigneur  qui 
I  le  coiiduifoit  ailleurs ,  ne  lui  permit 
'  pas  de  faire  dans  cette  occafion  ce 
que  dans  un  autre  tems  il  auroit  îui- 
mênie  demandé  ;  mais  il  ne  l’avoit 
’  point  perdu  de  vue  ;  6c  la  Provi- 
dtnce  voulut  que  FEvêque  de  Giia^- 
Tome  F*  M 
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tiinala  joignît  fes  invitations  aux 
prieras  des  habitans,  pour  engager 
ces  bons  Religieux  à  Faider  à  faire 
entrer  bien  des  peuples  dans  le  fein 
de  l’Eglile.  Ils  ne  différèrent  plus  de 
répondre  à  des  demandes  fi  confor¬ 
mes  à  leurs  defirs  à  leur  voca? 
tion  :  les  fruits  de  leur  Apodolat . 
furent  tels  qu’on  a  voit  lieu  de  fe  les 
promettre  :  on  peut  même  afîiirer 
qu’ils  furpafferent  de  beaucoup  leur- 
attente.  Non-feulement  leur  minifle- 

re  fervit  aune  infinité  de  eonverfions' 
dans  tout  le  vaRe  pays  de  Guatimar 
•  la ,  depuis  les  frontières  de  la  Pro^ 
vince  des  Honduras,  jufqu’à  celle 
de  Soconufco  ;  mais  la  grâce  les  fit 
encore  réufîir  dans  une  entreprife 
'  qu’on  avoit  julqii  alors  regardée 
CXXXîTL  comme  impoffible» 

Caraa^re  Hcrd  de  Guatimala  il  fe  troü- 

des  habitans  .  i  ...  i 

du  pays,  ap- voit  UH  peuple  qui  avoit  toujours 
pelle  par  les  re pouffé  avcc  avantage  les  armes 
de  aes  liipagnols  ;  peuple  feroce  &c 
belliqueux ,  défendu  par  les  avanta¬ 
ges  des  lieux ,  tout  coupés  par  des 
îorrens  ou  des  précipices  ;  peuple 
par  conféquent  difficile  à  joindre , 
^  auili  ieiie  à  , échapper  ^  s’iP  étoit; 


terre 

guerre 


/ 


x’Amérique; 

furpns,qiie  terrible  à  foutenir  les 
plus  grands  efforts  lorfqu’il  s’y  étoit 
préparé.  Les  Caflillans  rebutés  par 
plufieurs  mauvais  fuccès  ,  avoient 
abandonné  le  deffein  de  fbumettre 


ce  pays  ,  qu’ils  appelioient  la  Terre 
de  Guerre.  Mais  ce  que  les  plus  vail- 
lans  Capitaines  n’avoient  pu  faire 
par  la  force  des  armes  ,  les  trois 
Religieux  Millionnaires ,  que  nous 
avons  nommés  ,  entreprirent  de  le 
faire  par  la  vertu  de  la  parole  ; 
fvoici  quelle  en  fut  l’occafion. 

Barthelemi  de  Las  -  Cafas  avoit 
compofé  un  Livre ,  qu’il  appelloit 
de  la  véritable  maniéré  d’appeller 
les  Infidèles  à  la  Foi  :  De  unico  vo- 
£ationis  modo.  Cet  Ouvrage  ,  oii 
l’Auteur ,  à  fon  ordinaire,  cenfuroit 
fortement  les  violences  des  Con- 
quérans ,  étoit  tombé  entre  les  mains 
des  Efpagnols  de  Guatimala.  Quel¬ 
ques-uns  peut  -  être  le  lurent  avec 
plaifir,  &  rendirent  juflice  au  zèle 
de  l’Ecrivain  ;  ceux  au  contraire  qui 
y  trouvoient  leur  condamnation  en 
lurent  picqués  ;  ôc  Dieu  permit 
vgu’ils  donnèrent  une  efpece  de  défi 
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Ce  que  tes 
Caflillans  a« 
voient  vaine¬ 
ment  tenté 
par  la  force 
des  armes , 
trois  Reli¬ 
gieux  s’enga¬ 
gent  de  le 
faire  par  la 
feule  prédi¬ 
cation* 
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, à  nos  Religieux  d’exécuter  jamais  c^  ■ 
que  leur  Confrère  avançoit  avec 
tant  de  confiance.  Si  vous  êtes  pefÿ 

*  Tjr  ■  ^ 

fuadés  5  leur  dirent-ils,  que  par  lài 
feule  prédication  ,  fans  le  fecoiirs4 
de  nos  armes,  on  peut  venir  à  boutp 
de  réduire  les  Sauvages  ,  &  d’enl: 
faire  des  Chrétiens  ,  faites-en  l’efTail^' 


dans  la  T  cm  de  Guerre,  Le  fuccèsÿ 


fera  la  meilleure  de  toutes  les  preü^  i 
ves.  On  auroit  pu  leur  répondre| 
qifon  en  avoit  déjà  fait  l’heureuxl 
effai  à  l’égard  de  plus  d’un  peupléf 
de  l’Amérique;  &  que  toutes  les| 
fois  que  le  fuccès  n’avoit  pas  étéS 
çomplet ,  ç’avoit  été  parce  que  lef 
bruit  &  rinjufbice  des  armes  avoitM 
effarouché  les  peuples,  &  troublé  î 
les  Miniflres  &  le  miniftere.  Mais  ^, 
fans  difputer,  les  zélés  Miffionnai-f 
res ,  pleins  de  confiance  en  Dieu 
dans  les  promefles  de  Jefks-Chriff 
acceptèrent  volontiers  le  défi.  Lai 
feule  condition  qu’ils  y  rnrrent ,  flit;| 
que  les  Efpagnols  ne  reparoîtroientfl 
pas  en  armes  dans  ce  pays  ;  qu’ils  ne  f 
vexeroient  point  les  Sauvages^  quifî 
auroient  embrafîe  le  Chrifiianifine ,  f 
^  que  iqrfqu’ils  les  auroient  réunis^ 
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^ans  des  Bourgades  ^  on  les  laiffe- 
roit  jouir  en  paix  de  leur  liberté 
fous  la  protedion  du  Roi  Catholi¬ 
que  :  car ,  ajouterent-ils ,  nous  efpe- 
Tons  de  la  bonté  de  Dieu ,  que  non- 
feulement  ils  embraieront  la  Foi , 


mais  qu’ils  ne  refuferont  pas  de 
JLyer^un  tribut  à  la  Couronne  de 
Caflille.  maniéré  ils 

Cette  efpece  de  traité  fait  &  fî^né 
de  part  &  d’autre,  autorifé  meme  les  fauvages, 
par  le  Gouverneur  de  Guatimala  ,  > 

nos  MifTionnaires  fe  préparèrent  à 
ce  grand  ouvrage  ,  par  ’le  jeûne  & 
la  priere.  Moins  ils  comptoient  fur 
eux-mêmes  &  fur  leurs  talens  ,  plus 
ils  dévoient  efpérer  que  celui 
dont  ils  imploroient  humblement 
le  fecours  ^  ouvrîroit  cette  porte  à 
la  prédication  de  l’Evangile  qu’il 
acheveroit  par  fa  grâce ,  ce  qu  il 
a  voit  déjà  commencé  par  le  laint 
defir  qu’il  leur  inipiroit.  L  événe¬ 
ment  juRifia  la  fermeté  de  leur  con¬ 
fiance.  Comme  la  charité  eft  induf- 
tneufe ,  ils  s’aviferent  d  un  pieux 
&  innocent  artifice ,  qui  ne  fembloit 
pas  annoncer  d’abord  tout  le  bon 
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fucces  qu’il  eut.  Les  Miffionnaîres^^ 
avoient  compofé  une  inftruûion 
-  .  familière  en  ibrme  de  cantiques  fpi- 
rituels,  dans  lefquels  il  étoit  fait 
mention  fuccintement  de  la  créa¬ 
tion  du  monde ,  du  péché  de  nos 
premiers  peres ,  de  la  rédemption 
du  genre  humain  par  la  mort  de 
JefusrChrifl;  enfin  des  récompenfes 
&  des  peines  de  rautre  vie.  ils  ap- 
prenoknt  aux  nouveaux  Chrétiens^ 
à  chaîiter  ces  cantiques  pour  leur 
rendre  amd  plus  préfentes  les  véri- 
quhls'lee-r  expliquoient  avec' 
plus  d’étendue  dans  leurs  inftruc- 
tions.  Et  pendant  qu’ils  fe  difpo- 
foient  a  la  nouvelle  nufîi.on  chez  les 
Sauvages  ,  h  redoutables  aux  Efpa- 
gnols,  iis  mii^nî  ces  mêmes  canti-“ 
ques  dans  le  langage  de  ce  pays 
les  frenî  an  prendre  à  quelques  mar¬ 
chands  ,  déjà  accoutumés- à  porter 
leurs  petites  marchandifes  dans  la 
Terre  de  Guerre  y  oti  ils  étoient  tou¬ 
jours  bien  venus ,  &  les  mirent  bieix 
.  au  tait  de  tout  ce  qu’ils  dévoient 

®XXXVI. 

Pieufe  eu-  Ces  marchands  Efpagnols  rem- 

commiffion  au  mieux;  6c  . 
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ils  Je  faifoient  avec  d’autant  plus 
de  plaifir ,  que  ce  chant  fervoit  beau¬ 
coup  à  affembler  auprès  d’eux  les 
Sauvages ,  &  contnbuoit  ainli  a  iin 
plus  prompt  débit  de  leurs  niarchan'* 
difes.  Un  Cacique  fur-tout  montra 
tant  de  fatisfaüion  &  de  curiofité 
de  fe  faire  répéter  ces  cantiques  , 
qu’il  ne  fe  lalfoit  pas  de  faire  des 
queflions  fur  tous  les  articles  ;  les 
marchands  le  fatisfaifoient  félon  leur 
portée  fur  quelques-uns:  fur  d’au¬ 
tres  ils  avouoient  qu’ils  n’^apparte- 
noit  qu’aux  favans  de  donner  de 
plus  amples  explications.  L’inquié¬ 
tude  du  Cacique  fembloit  croître 
avec^fa  curiohté.  Alors  les  mar¬ 
chands  lui  dirent  qu  il  n  etoit  pas 
impolTible  de  lui  donner  toute  lafa- 
tisfadion  qu’il  défiroit.  Nous  avons 
parmi-nous ,  lui  dirent-ils  ^  de  fa¬ 
vans  Minières  de  ce  grand  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  ;  gens 
très-doux  &C  très -pacifiques  y  qui 
ne  portent  point  les  armes  ,  qui  ne 
cherchent  ni  l’or  ni  l’argent,  ni  rieu 
de  ce  qui  appartient  à  ceux  qui  les 
reçoivent.  Bien  loin  de  vouloir  do- 
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miner  ,  ou  faire  quelque  tort 
naturels  du  pays,  ils  les  oiit  toli-, 
jours  protégés  de  toutes  leurs  fof-i 
ces  ;  parce  qu’ils  ne  délirent  que  de| 
les  rendre  heureux.  Deux  feulement" 
de  ces  hommes  vous  apprendroientî 
gratuitement  tout  ce  que*  vous  fou-f 
haitez  de  fa  voir.  '  î 

cxxxvîl.  Le  Cacique  &  tous  ceux  qui  feî 
lis  mS"  trouvoient  à  fa  fuite ,  avoient  ecoiî-f 
iiaiœsàvenir  te  cc  dilcours  avcc  une /atisfàdionî 
&  fe'pjul  paroilToit  fur  leur  vifage.  Les| 
ipies.  marchands  s’attendoient  que  cePrin-¥ 
ce  les  prieroiî  de  lui  faire  voir  quel-i 
ques-uns  de  ces  hommes  lî  inhruits;:  f  ' 
il  fit  plus  ;  puîlque  vous  nf'afiurez ,  ■ 
>>  leur  dit-il ,  que  ces  lavans  fe  trou-  ÿ 
»  vent  parmi- vous  à  Guatimala  ,  &c 
>>  qu’ils  ne  fe  refuferont  pas  à  ma'' 
»  demande,  je  veux  leur  envo3^et  - 
y  »  des  députés  ,  &  mettre  mon  frété 

»  a  la  tête  de  la  députation  ;  je  ^ 
»  compte  fur  votre  parole  ,  que 
»  TOUS  la  ferez  réiiffir  «.  Ce  qu’il  ^ 
avoit  û  fagement  réfolu,  il  l’exé-  » 
cuta  j  on  ht  par  tout  un  bon  accueil  ’ 
à  (es  envoyés;  mais  perfonne  ne  | 
fut  plus  agréablement  furpris  chi  î* 
prompt  retour  des  marchands,  ^  ^  ; 


■■H  '  ; . 
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'<îe  ia  Gommiffion ,  que  les  Miffion- 
^naires.  Ils  fe  voy oient  invités  par 
les  Sauvages  mêmes  à  entrer  dans 
leur  pays  ,  Sc  pour  une  œuvre  qui 
leur  tenait  extrêmement  à  cœur. 

,  Leur  foi  &  leur  zèle  s’enflammè¬ 
rent  davantage ,  parce  qu’ils  ne  dou¬ 
tèrent  plus  qifê"le  Seigneur,  qui. 
a  voit  bien  voulu  fe  fervir  autrefois 
du  foible  miniflere  d’une  fille  efcla- 
ve ,  pour  appeller  à  la  foi  toute  une 
Province  idolâtre  (i),  n’eût  mis 
dans  cette  occafion  fa  parole  dans 
la  bouche  de  ces  marchands,  afin 
qu’ils  préparafîent  les  voies  aux  pré¬ 
dicateurs  que  la  providence  defti- 
noit  à  la  converfion  de  nouveaux 
peuples. 

Pierre  de  Angulo ,  &  Louis  Can- 


(i)  L’Hiftoire'  Ecciéfiaftique  rapporte 
que  ,  du  tems  du  grand  Confiantin ,  une 
fervante  nommée  Chrijiine  ,  ayant  été  me¬ 
née  captive  en  Ibérie  ,  elle  convertit  à  la 
Foi  cette  ancienne  Province  d’ATie  ,  entre 
le  mont  Caucafe  &  la  grande  Arménie. 
C’eft  le  pays  qu*on  nomme  préfentement  la 
Géorgie  propre.  Rufin,  /.  /  .c..  /o. 


cxxxyirr; 

Merveilleuse 
effets  de  la 
parole  de 
Dieu,  &  de 
bonexemplei 
les  idoles 
font  renver» 
fées  ,  la 
Croix  de 

C.  arborée» 


mené ,,  L  z,  ç*  7. 


Mv 


S&if; 

-  ' 


*î 


I 


WSB 

■  ^’^'t*'- t-K.‘ 

i:.gv;fj,:il.i,  , 


l'-r 

■'^|ï’'-'1;jï‘'’ï 


^11 

i,ï’  ll"l 

■.S44:,  ,.-■  !■•$•'■ 


174  Histoirs  Généralë 

cer,  fe  rendirent  donc  dans  la  urré^^ 
de  Gu&rre ,  &  ils  y  furent  reçus  avec 
beaucoup  d’humanité  par  le  pacifi-^ 
que  Cacique.  La  fatisfàftion  fut  ré-- 
cip roque  ,  parce  que  les  uns  &  les^ 
autres  trouvèrent  tout  ce  qu’on  leur 
a  voit  fait  efpérer.  Les  Sauvages  ne 
fes  laflbient  pas  d’écouter  les  vérités 
qu’on  leur  annonçoit ,  &  les  répon- 
fes  qu’on  faifoit  à  toutes  leurs  de-- 
mandes.  Ils  obfervoient  cependant 
avec  des  yeux  attentifs  la  conduite 
des  nouveaux  venus  &  leur  con¬ 
fiance  croiflbit  à  proportion  qu’ils 
reconnoiffoient  la  fimplicité  de  leur 
vie  5  la  douceur  de  leurs  mœurs ,  leur 
application  infatigable  au  travail^ 
leur  parfait  défintéreffement ,  &  le 
mépris  qu’ils  faifoient  des  biens  de 
la  terre  :  car  ils  ne  reeevoient  qu’a^- 
peine  les-  préfens  qu’on  leur 
ofifoit ,  lorfqu’ils  ne  pouvoient 
les  refufer  fans  contrifier  ces  pau¬ 
vres  Indiens.  Une  conduite  fi  régu¬ 
lière  &:  la  pureté  de  la  religion  qu’ils 
prêchoient ,  achevèrent  de  leur  ga¬ 
gner  la  confiance  6c  l’affedion  des 
Sauvages.  Le  Cacique  fut  des  pre^^ 
îuiers  à  demander  le  baptême  > 


^  Ô'É-  A  M  É  R'  tqtj  Ê. 

iOiîtribua  depuis  à  la  converfion  de 
fous  fes  llïjets.Ala  demande  des  Mif- 
fionnaires  il  fit  d’abord  drefier  une 
chapelle  &  un  autel,  où  on  commen¬ 
ça  d’offrir  les  SS.  myfieres  ;  les  prin¬ 
cipaux  d’entre  les  IndiensyafiîfioienÊ 
avec  une  attention  mêlée  de  refpeél 
&d’  étonnement ,  tandis  que  la  fou¬ 
le  des  Sauvages ,  affembies  au  tour 
de  la  petite  chapelle ,  attendoient 
le  tems  desinfiriiriions  qu’on  leur 
faifoit  en  pleine  campagne.  Pour 
contenter  l’ardeur  de  ces  Néophi- 
les  (  car  onpouVbit  déjà  les  regar¬ 
der  comme  tels  )  un  Mifiionnaire 
pîêchoit  dans  un  lieu,  &  l’autre 
dans  un  autre  :  après  rinfiruérioîî^ 
publique  ,  ils  catéchifoient  en  par- 
ficLilier  tous  ceux  qui  venoient  les 
trouver  ;  avec  la  doririne  chré¬ 
tienne  ,  ils  leur  apprenoient  encore 
les  faints  cantiques  ,  pour  lefquels 
ces  peuples  avoient  tant  de  goùt.^ 
En  fort  pende  tems  on  vit  tout  c& 
pays  changer  de  face  ;  tous  les  fu¬ 
mets  du  Cacique',  à  fon  exemple  y 
renoncèrent  à  leurs  fiiperfiitions  6e 
“  à  leurs  Idoles  ,  pour  faire  profefilois 
de  la- religion  Chrétienne.- 

•3'  if 
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Vi^^i^de  ferveur  de  ieur  foi  les  rendit: 
q;iieIquesnou-'  -attentifs  à  tout  :  on  rapporte  qu’ua 
tie^s^  nouveaux  Ckrétiens ,  fair 

fant  chemin  avec  fa  femme  ,  rea- 
contra  un  tigre  qui  couroit  à 
eux.  La  femme  toute  épouvantée , 
fit  d’abord  le  figne  de  la  croix,  6c 
commença  à  réciter  les  prières  que 
les  Millionnaires  lui  avoient  enfei- 
gnées.  Ce  cruel  animal  s’éloigna 
d’eux.,  au  moment  qu’ils  craignoient 
d’en  être  dévorés.  Ils  regardèrent 
leur  délivrance  comme  une  efpece 
dè  miracle  ,  dont  ils  rendirent  grâces 
à  Dieu;6cpeuconrens  d’avoir  racoa- 
té  le  fait  aux  Miffionnaires  jils  fe  fai^ 
foient  unplaifir  de  le  publierpar-tout 
à  la  gloire  du  nom  de  Jefus^Chrifi.. 

CXL.  Ce  que  les  Minières  de  la  foi 
Pi-ogresdela  3voi€mt  déjà  fait  dans  cette  Provin- 
ce  ,  ib  voulurent  le  faire  dans  plu?- 
fieurs  autres,  en  avançant  toujours 
dans  le  pays  ;  le  Cacique  Chrétien 
ne  voulut  point  s’y<  oppofer  ,  quel¬ 
que  defir  qu’il  eût  de  les  avoir  toa- 
joiirs  auprès  de  lui  ;  maisxraignant 
,  qu’ôn  ne  leur  fît  quelque  tort  dans^ 
les  contrées  plus  reculées,  il  les> 
fria  d’agréer  qu’il  les  fît  accompa»- 


¥ 

DE  l’  A  M  Ê  R  I  Q  U  E.  277 

gner  par  quelques-uns  de  fes  gens, 

,  L’expérience  prouva  que  cette  pré¬ 
caution  n’étoit  pas  néceffaire.  Ils 
étoient  fous  la  proteélion  de  la  pro¬ 
vidence  ;  les  Indiens  les  reçurent 
par-tout  avec  les  mêmes  marques 
d’aifedion;  6c  la  parole  de  Dieu  fît 
par-tout  le  même  fruit.  Ceux  des 
Sauvages  qui  réfiflerent  quelque 
tems ,  6c  qui  parurent  d’abord  moins 
favorablement  prévenus  pour  les 
Mifîionnaires  ,  qu’ils  regardoient 
comme  les-  ennemis  de  leurs  dieux  , 
6c  les  deflruéleurs  de  leurs  temples  , 
fuivirent  enfin  l’exemple  des  autres  : 
dès  qu’ils  fe  laifferent  inflruire ,  ils 
furent  défabufés.  Ils  prêtèrent  leurs 
mains  à  bâtir  des  chapelles  ;  tandis 
que  le  Cacique  Chrétien  faifoit  éle¬ 
ver  une  Eglifc  5.  oii  tous  fes  fujets 
pufTent  commodément  s’affembler. 

Un  fécond  Cacique  ayant  imité 
le  premier ,  ne  fut  pas  d’un  moin¬ 
dre  fecours  aux  Religieux ,  pour 
Fentiere  converfion  des  Sauvages. 
Ces  Mifîionnaires  à  leur  tour  fervi- 
rent  utilement  le  Cacique  ,  dans 
une  entreprife  qu’il  n’a  voit  encore 
©£é  tenter  ^  quoiqu’il  la  déûrât  avec 


CXLL. 

Autre  Cacî'^ 
que  bien  in¬ 
tentionné  : 
fervice  que 
lui  rendent 
les  Miflion* 
naires  pour 
réunir  &  po- 
licer  leurs- 
peuples  fauï. 
vages,- 
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ardeur.  C’étoit  de  retirer  les  Saii*^^ 
vages  de  leurs  bois  &  de  leurs  mon^ 
fagnes  ,,oii  ils  erroient  perpétuelle¬ 
ment ,  pour  les  rallembler  dans  des  ^ 
bourgs 5 &  en  faire  des  peuplades; 
ce  qui  pouvoir  beaucoup  contribuer’ 
à  les  policer ,  &  à  les  mettre  en^ 
état  de  fe  procurer  mutuellement’:  ! 
les  commodités  de  la  vie.  Le  Caci-  / 
que  le  feiihaitoit  ,  parce  que  celæ  ^ 
pouvoit  augmenter  fes  revenus  3^ 
fcs  forces,  Les  Millionnaires  le  deii»- 
roient  pour  un  autre  motif;  trou-  : 
Vant  dans  cette  réunion  plus  de  fa¬ 
cilite  a  inltruire  les  Indiens ,  à  leur  v 
faire  prariquer  tous  les  exercices  de  v 
k  religion^&à  leur  adminiitrer  les  fa^ 
cremens  dans  le  befbin,  Lorfque  les 

Religieux  en  firent  l’ouverture  au'  1 
Cacique  y  ils  eurent  le  plaifir  de  le*  | 
trouver  très-dilpofé  à  les  aider  de  î 
tout  fon  pouvoir,  s’ils  voiiloient  fe  ^ 
charger  d’en  faire  eux-mêmes  la  pro-  4' 
pofition  :  la  chofej  dit-il,  n’efl  peut-*  ! 
ctre  pas  impofîible;  maisvotis  y  trou^ 
verez  bien  des  difficultés  ;  ne  vous 
rebutez  pas;  vous  connoifiez  déjà  les 
Indiens,  leurs  inclinations, leurs  vieil- 
fes  coutumes  ;  j’efperere  que 
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"qïLiî  a  donné  tant  de  force  à  vos  pa-^  , 
rôles  5  pour  leur  perfuader  les  vé¬ 
rités  de  la  fainte  religion ,  vous  ren'** 
dra  encore  maîtres  oe  leurs  cœurs  ^ 
pour  les  amener  au  point  oîivous  ^ 
moi  fouhaitons  également  de  les  voir» 

Il  eft  vrai  que  toute  la  confiance 
l’afFeftipn  que  ces  pauvres  Sau¬ 
vages  avoient  conçues  pour  leurs  ÇXLir.î 
l^potres,  furent  neceffaires  pour  les  bien> 
déterminer  à  quitter  leur  ancienne  des  difficui- 

maniere  de  vivre.  Chacun  regardoit  lés  fur  monte 
fon  antre  ou  fon  obfcure  retraite  à  la  fatisfa*- 
dans  des  lieux  écartés ,,  comme  fa 
chere  patrie  ;  &  cette  vie  errante 
leur  étoit  devenue  fî  naturelle ,  que 
la  fociété  publique  dans  un  même 
lieu  y  leur  paroilToit  impraticable»^ 
L’Evangile  cependant  avoir  coin- 
mencé  d’adoucir  leurs  mœurs  ;  ils 
s’étoient  toujours  bien  trouvés  de 
fuivre  les  inflruflions  des  Minières 
de  la  foi  ;  &  on  leur  rendit  il  fen- 
libles  les  avantages  que  leur  procu- 
reroit  leur  union  dans  différentes 
bourgades, qu’ils  donnèrent  leur  con- 
fentement,  les  uns  plutôt,  les  autres 
pliitard  y  mais  enfin  tous  fe  réu- 
mreat  ;  on  régla  leur  police  5c  leur: 
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'  gouvernement  ,  tant  pouf  le  civiî 
-que  pour  le  .fpirituel,  flir  ce  qui  fe’ 
pratiquoit  déjà  dans  plufieurs gran¬ 
des  bourgades  d’indiens  ,  qui  fe 
trou  voient  dans  le  Royaume  de  Me¬ 
xique.  On  eut  foin  fur- tout  de  pren- 
■  dre  pour  juges  &  fvipérieurs  de 
Ghaque  peuplade ,  ceux  de  la  même' 
nation,  qui  y  tenoient  les  premiers 
rangs ,  foit  par  l’âge  ou  par  la  naif- 
ïance  ,  Sc  les  facultés.  Les  loix  qu’ils 
dévoient  fuivre,  étoient  conformes 
a  leur  caraûere  ou  à  leurs  hefoins; 
&  leur  ancien  Cacique  fe  trouvoit 
toujours  a  la  tête  des  autres  flipe- 
rieurs.  ^ 

cxLiiî.  Pour  alTurer  leur  état  &  leur  tran- 

jXcs  Indiens  offrirent  d’eux- 
r’  mettre  fous  la  protec- 

la  proteéHon  couronne  de  Caflille ,  &c 

du  R^iCath.  promirent  de  payer  un  tribut  an- 

payer  un  tri-  f  âuîant  de  tcms  qu’ou  n’entre- 
fcutannueii  treprendroit  rien  contre  leur  liber¬ 
té.  On  leur  donna  toutes  les  affu- 
rances  qiiiis  pou  voient  fouhaiter  j 
&  on  ne  différa  pas  de  faire  ratifier 
tout.  Les  Peres  de  Angulo. ,  Louis 
Cancer  ,  &  Rodriguesde  Ladrada, 
avoient  été  jufqu’alors  feiüs  Miffion.- 
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naires  dans  ce  pays.  La  molffon 
toujours  plus  abondante  demandoit 
un  plus  grand  nombre  d’ouvriers  , 
pour  cultiver  une  terre  fi  fertile, 
&  donner  à  la  nouvelle  chrétienté 
toute  fa  confifiance  &c  fa  perfedion, 
Barthélémy  de  Las-Cafas,  qui  y  avoit 
donné  fes  attentions ,  autant  que 
les  diverfes  affaires  dont  il  étoit 
chargé  pouvoient  le  permettre  , 
s’engagea  à  y  faire  venir  de  nou¬ 
veaux  Minifiires ,  foit  du  couvent 
de  Mexique?  foit  même  d’Efpagne. 
En  paffant  par  Guatimaîa  ,  il  infor¬ 
ma  de  tout  l’Evêque  du  lieu  ;  Sc  ce 
Prélat ,  qui  avoit  appris  déjà  une 
partie  des  bénédiélions  que  le  ciel 
répandoit  fur  ces  peuples,  autre¬ 
fois  fi  féroces  Sc  fi  redoutables  , 
ayant  écouté  avec  un  plaifir  infini 
le  détail  de  ces  converfions  ,  qu’il 
appelloit  miraeuleufes  ,  voulut  voir 
&  connoître  tout  par  lui-même  ; 
ni  la  longueur ,  ni  l’âpreté  des  che^ 
mins  ne  le  rebutèrent  pas  ;  il  fe  ren¬ 
dit  fur  les  lieux  ;  ôc  dans  le  tranf- 
port  de  fa  joie,  en  confidérant  la 
modefiie,  la  docilité  &  la  ferveur 
de  ces  nouveaux  Chrétiens,  leur 
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ïi’ Evêque  de 
Guatimala 
admire  T  œu¬ 
vre  de  Dieu , 
dans  celle 
des  Miflion- 
ÿiaires  ,  tra¬ 
vaille  avec 
eux  ,  &  in- 
firuit  de  tout 
ïa  Cour  de 
Caâille. 


î:%lv. 

Juftes  motifs- 
de  joie  pour 
S.  M,  dans 
eet  heureux 
^véfleQient, 
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ielc  ôd  leur  amour  pour  la  religiorr 
<5u’ils  venoient  d’embra/Ter,  il  s’é-* 
cria  plus  d’une  fois  ;  C&  chafigtment  ^ 
'Seigneur  ^  ejl  L  ouvrage  de  votre  droite^ 
V DUS  êtes  admirable  dans  vos  Saints , 
&  faint  dans  toutes  vos  Œuvres, 

Il  s’arrêta  quelque  tems  dans  le 
pays,  occupé  à  cbnfacrer  des  autels^ 
à  donner  le  facreraent  de  la  confîr- 
matiôn  a  tous  ceux  cju’on  y  avoit 
préparés  ;  &  à  aider  même  les  Mif- 
iionnaires  à  catéchifer  &  à  bap- 
tifer.  Il  écrivit  enfuite  à  la  Gour  de- 
Caflille  une  relation  exadle  des  mer¬ 
veilles  dont  il  pou  voit  fe  donner 
pour  témoin  ,  &  prioit  Sa  Majellé 
de  ratifier  tout  ce  que  les  Mifiîon- 
naires  avoient  promis  à  ces  nou¬ 
veaux  convertis.  La  joie  que  ces 
nouvelles  donnèrent  au  Roi  Catho¬ 
lique  ,  au  confeil  des  Indes ,  &  en 
particulier  à  l’héritier  préfomptif  de 
la  couronne ,  etoit  trop  grande  pour 
qu’on  n’accordât  pas  fans  délai  tout 
ce  qui  étoit  demandé.  \ 

Ces  Princes  n’a  voienî  pas  un  moin¬ 
dre  fujet  que  rEvêque  de  Giiatimala 
de  fe  réjouir  de  ce  grand  événement^ 
&  d’en  donner  toute  la  gloire  à 
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IDieu.  Ils  voyoient  un  vafte  pays 
, .  des  peuples  nombreux,  qui  avoient 
foiivent  repouffé  &  maltraité  les 
troupes  Efpagnoles  ,  gagnés  tout  à 
coup  à  i’Eglife  &:  à  la  couronne 
fans  de  nouvelles  dépenfes  &  fans 
éffulion  de  fang.  Ils  voyoient ,  avec 
une  nouvelle  fatisfaélion  ,  des  Sau¬ 
vages  ci-devant  errans  &  difperfés^ 
dans  les  forêts  ou  fur  leurs  montai 
gnes ,  réunis  enfin  en  différentes 
peuplades,  &  fournis  à  des  loix;  ce 
qui  en  faifoit  efpérer  la  conferva- 
tion  &  la  durée.  Iis  prévoy  oient  quel-- 
le  fuite  devoit  avoir  cette  heiireu- 
fe  conquête,  qui  facilitoit  aux  Minif- 
tres  de  l’Evangile  le  moyen  d’an¬ 
noncer  de  proche  en  proche  la  loi 
de  Jefus-Chriff  aux  peuples  voifins  ^ 
pour  les  faire  entrer  dans  le  fein  de 
l’Eglife  ;  efpérance  d’autant  mieux 
fondée ,  qu’on  voyoit  déjà  une  par¬ 
tie  de  ce  que  Ton  pouvoit  délirer  CXLVT; 

Tout  conffffoit  donc  à  prendre, 
de  lages  melures  pour  ecarter  toutgie^fement 
ce  qiri  pourroit  troubler ,  intimider aLixnouveaux 
OU  décourager  ces  nouveaux  Chre- les^ 
tiens,  &  arrêter  le  progrès  des  con- conditions 
verfions,  en  rendant  inutiles  tous 


CXLVÎL 

Le  Roi  donne 
fur  c3Îa  les 
ordres  les 
plus  précis  , 
tels  que  les 
avoient  de- 
mandés  TE- 
vêque  &  nos 
Miffionnai- 
res* 


284  Histoire  Génékàle 

les  travaux  des  Miffionnaires.  Pour 
cela  il  falloit  tenir  exa£ï:enîent  à  ce&] 
Indiens  les  conditions  dont  on  étoit 
convenu,  en  ne  permettant  aux 
troupes  Efpagnoles  de  reparoîtré'l 
fur  leurs  terres,  que  dans  le  cas  | 
qu  eux  -  mêmes  le  demanderoient  1, 
pour  leur  propre  défenfe ,  s’ils  ve-  ^ 
noient  à  être  attaqués  par  des  peu-  , 
pies  Infidèles  ;  comme  les  habitans 
de  Gabaqn  l’avoient  été  par  les  Rois 
de  Canaan,  lorfqu’ils  fe  furent  don¬ 
nes  aux  Ifraelites ,  fous  la  conduiîe\.  i 
de  Joflié  :  &  dans  ce  cas  ,  on  pouvoit  il 
encore  craindre  que  les  Officiers  , 
qui  feroient  envoyés  pour  leur  dé- 
fenfe  ,  ne  fiiffent  les  premiers  à  les  j 
piller  ou  à  les  opprimer  ,  ce  qui  | 
arrivoit  tous  les  jours  dans  plufieurs  | 
contrées  de  l’Araérique.  | 

L’Evêque  de  Guatimala ,  Bârthe-  I 
lemy  de  Las- Calas  ,  ôc  Pierre  de 
Angulo  ,  n’avoient  point  manqué  | 
de  repré^ter  tout  cela  à  la  Cour  J] 
de  Caflilie  ;  ils  avoient  demandé  i 
fur  tous  ces  points  les  ordres  les  J' 
plus  précis  ;  ôc  Sa  Majeffié  Catho- 
lique  n’avoit  point  difreré  de  les  | 
donner ,  ces  ordres ,,  qui  furent  | 
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adreffés  à  tous  les  Vice-Rois  ,  aux 
Prélidens  ou  Gouverneurs  du  pays. 

Pour  en  affurer l’exécution,  le  Roi 
Catholique  jugea  à  propos  de  char¬ 
ger  FEvêque  de  Giiatimala ,  &  nos 
Miffipnnaires  ,  proteéleurs  des  In-  ' 

diens,  de  l’avertir  des  tranfgref- 
fions  ,  en  lui  faifaat  connoître  ceux 
qui  oferoient  violer  ce  qu’on  venoit 
de  prefcrire  en  faveur  des  Indiens 
nouvellement  convertis. 

C’eR  ce  que  nous  lifons  dans  la 
lettre  de  Sa  Majeflé  au  Pere  Pierre 
de  Angiilo  ;  &  dans  celle  que  l’In¬ 
fant  Don  Philippe  adreffa  au  Licen¬ 
cié  Maldonado ,  Prélident  de  FAu-  Kift.  gen.  de 
dience  Royale.  Antoine  Remezal , 
rapporte  Furie  &  l’autre  dans  fon  Î5.‘p.*i99*p’. 
HiRoire  générale  des  Indes  occidem 
taies  :  le  leéleiir  curieux  ne  fera  point 
fâché  de  les  trouver  ici  aveç  la  tra> 
duélion. 
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El  Rey  9  devoîo  Padre.  Fr,  Pedro  ât 
An^ulo  ^  Vicario  del  Monajîerio  deê 
Guatemala  ^  de  la  Orden  de  Sanclo  '^, 
Domingo,  .( 


M  Sabed  ^  que  porqiie  fliymos  în- 
$>>  formados  que,  avia  neceiîidad  de 
'»>  ordenar  y  proueer  aigunas  cofaf- 
que  çonvenian  à  la  buena  gover- 
»>  nacion  de  las  Indias  ,  y  biien  tra- 
»>  tamiento  de  los  naturales  délias  ^ 
»  con  mucha  deliberation  y  aciier* 
»>  do  mandamos  hazer  ciertas  orde» 
>>  nariças  fbbre  ello ,  de  las  quales 
»  algunos  trallado  con  efta  impref- 
»  fos  os  embiamos  ,  para  oiie  las 
»  veays  y  repartays  por  los  MonaR 
»  terios  y  Religiofos  que  os  pare*^ 
»  ciere  ,  y  por  ellas  os  conRe  de 
ruiedra  voluntad,  y  prociireys  que 
ÿ>  las  entiendan  los  naturales  défias 
M  partes  ,  para  cuyo  benebcio  prin^ 
cipalmente  las  mandamos  hazer. 
Miicho  os  ruego  y  encargo  ,  que 
pueflodo  lo  en  elias  proveydo , 
>>  como  verevs  ,  va  enderezado  al 
fervicio  de  Dios  ,  y  confervacion,  , 
>>  libertad,  y  buena  governacion  de 


1 


Aiigulo  ^  Ficaire  du  Monaflerc  de 
G iiatunuLa  ^  de  L  Ordre  de  Suint 
Dominique^ 


Vous  fcayez  que  dès  que  nous 
avons  éré  bien  informés  de  la  né-  m 
ceffité  de,  faire  quelques  réglemens  i^'errcdeAiiî 
pour  pourvoir  à  tout  ce  qui  con- 
<;ernoit,  tant  le  bon  gouvernement 
des  Indes  ,  que  le  bon  traitement 
des  naturels  du  pays ,  nous  avons 
pris  cette  affaire  en  confidération  ;  ^ 
nous  en- avons  délibéré,  de  fait  dé¬ 
libérer  avec  foin  ^  &  tous  les  avis 
fe  trouvant  conformes  ,  nous  n’a^ 
vons  point  différé  de  porter  les  or^ 
donnances  ou  reglemens  qui  ont 
paru  jufles  &  convenables.  On  a 
d  abord  imprime  quelques  -  unes  de 
ces  loix ,  que  nous  vous  envoyons 
avec  cette  lettre ,  afin  qu’après  le^ 
avoir  lues,  vous  puifliez  les  com¬ 
muniquer  aux  Monafferes  &  à  vos 
Religieux ,  pour  qu’il  leur  confie  de 
notre  volonté  ,  &  que  par  leur  / 
moyen  les  Indiens  en  foient  aufli 
^nffruits  ^  puifque  c’eil  principale^ 
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los  Indios  :  que  es  lo  que  vos ,  / 

»  y  los  otros  Religiofos  de  effa  Or-  . 

»  den  5  fegun  eflamos  bien  informa- 
»  dos ,  hafla  agora  tanto  aveys  def- 
»feado  ,  y  procurado  ,  trabajeys 
»  con  toda  diligencia  quanto  en  vos 
»  fuere  ,  que  eftas  nuellras  leyes  fe 
»  guarden  y  cumpîan ,  encargandô 
>>  Sempre  à  los  nueHros  vifor  reyes, 

>>  prefidentes ,  é  Oydores  ,  y  â  to-'  ‘ 
das  las  otras  juflicias  que  en  effas 
»  partes  huviere ,  que  anli  lo  hagan,  . 
^  y  avilandoles  quando  fupieredes 
yp  que  no  fe  guardan  en  algunas  Pro- 
»  vincias ,  6  pueblos  ,  para  que  lo 
n  remedien  y  pfovean,  Y  fi  viere 
»  des  que  en  la  execucion  y  cumpli- 
»  miento  dello  ay  negligencia  algu- 
»na  ,  avifarnofeys  conbrevedad  , 

>>  par  a  que  nos  lo  mandemos  pro-  v 
»  veer  como  conviene.  En  lo  quai 
»  allende  que  hareys  cofa  digna  de  . 
ji>vue{lra  profefîion  ,  y  habito  ,  y  ^ 
fp  conforme  al  buen  zelo  que  liem- 
j!>  pre  aveys  tenido  al  bien  de  effas 
y}  partes ,  noflerneys  dello  por  fer-  V 
vido.  Fechas  en  Barcelona  â  pri-  % 
Sip  mero  del  mes  de  Mayo  de  mil  y  ÿ 
?->  quinientos  y  quarenta  y  très  an-  i| 

»  nos#  t 
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ment  pour  eux  que  nos  ordonnan¬ 
ces  font  faites.  Nous  vous  prions 
donc ,  &  nous  vous  chargeons  de 
no  rien  négliger  pour  procurer  i’e- 
xécution  defdits  réglemens  :  ils  re¬ 
gardent  tous  (  comme  vous  le  ver¬ 
rez  )  le  fervice  de  Dieu  ,  la  confer- 
vation,  la  liberté,  &  le  bon  gou¬ 
vernement  des  Indiens  :  c’eil  ce  que 
vous  -  même  &  tous  vos  Freres 
avez  ardemment  defiré  ;  nous  en 
avons  été  inflruits  :  c’efl  donc  à 
vous  principalement  à  faire,  autant 
qu'il  vous  fera  poflible ,  que  ces  loix 
foient  exaéèement  obfervées  ,  par  la  ' 
vigilance  de  nos  Vice  -  Rois  ,  Préfi-  ' 
dens ,  Gouverneurs ,  &  de  tous  les 
autres  Juges  des  lieux.  Il  faudra  les 
avertir ,  fi  vous  apprenez  que  dans 
quelques  Provinces  ,  ou  chez  quel¬ 
ques  peuples  ,  ces  loix  foient  mé¬ 
connues  ou  violées  ,  afin  que  les 
Gouverneurs  apportent  le  remède 
au  mal  ;  6c  fi  eux  -  memes  négli- 
geoient  l’ave rtifTement ,  ne  différez 
point  de  nous  le  faire  fçavoir ,  pour 
que  nous  faffions ,  ou  ordonnions 
lans  délai  tout  ce  qifil  appartiendra. 
Cette  diligence  au  refie  6c  ces  at- 
T  eme  N 
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M  nos"!  Yo  ei  Rey.  Por  mandado  de  fii  ' 

»  Altéra ,  Juan  de  Samano, 

_  '  ‘  t  . 

El  Principe  ^  Licenciado  JSdaldona- 
do  nuefiro  Prejidente  de  La  Au^  " 
diencia  Real  que  avefnos  man- 
dado  proveer  en  Los, confines  de  Las 
P/ovincias  de  GuatemaLa  ^  é  NU  ‘ 
caragua, 

»  Ya  Sabeys  que  nos  hemos  en- 
cargado  à  Fray  Pedro  de  Angiüo 
»  de  la  Orden  de  Santo  Domingo  , 

»  y  a  otros  Reiigiojfbs  de  lu  Orden  ’  ^ 
w  que  procuren  de  traer  de  Paz  ,  y  * 
»  en  ccnocimiento  de  nuedra  fan^a  - 
»  fe  Catolîca  à  los  naturales  de  las 
Provincias  de  Tezuliitlan  y  La- 
»  candqn ,  é  fomos  informados  que 
»  los  dichos  Religiofos  trabajan  en  ^ 

»  la  dicha  pacidcacion  y  converlion  ’ 

»  todo  lo  que  les  es  pdlTibk.  E  por-  . 

que  ,  como  veys.,  de  que  edo  le 
»  haga  nuedro  fenor  Fera  muy  jfer- 
»  vido.  Porende  yo  vos  encargo  y 
»  mando ,  que  como  cofa  important 
»  te  ,  ayudeys  y  fuorezcays  al  dicho 
»  Fray  Pedro ,  y  a  los  otros  Reîi-  | 
giolbs  que  anduvieren  çon  el  en  :  | 


I 
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tentions  font  dignes  de  votre  pro- 
.feffion  &  de  votre  habit  :  elles  ne 
feront  qii’ime  fuite  de  ce  zèle  ardent 
avec  lequel  vous  avez  travaillé  au 
grand  avantage  de  ces  Indiens  ;  & 
en  tout  cela  vous  nous  avez  rendu 
un  fervice  que  nous  n’oublions  pas. 

A  Barcelone  ,  le  premier  de  Mai 
I  543  5  R^oi  le  Roi.  Par  le  commande^ 
ment  de  Son  Altejje^  Jean  de  Samano, 

Le  Prince  ,  au  Licencie  Maldonado  ^ 

Préjident  de  Ü  Audience  Royale  , 
pour  les  confins  des  Provinces  de 
Guatimala  &  Nicaragua, 

Vous  n’ignorez  point  que  nous 
avons  chargé  le  Frere-Pierre  de  An-  rinfant  Don 
gulo ,  de  l’Ordre  de  Saint  Domini-  f hiiippepour 

f  r»  1’  •  meme  la- 

que ,  ce  quelques  autres  Religieux  jet, 
de  fou  Ordre,  de  procurer  avec  foin 
la  paix,  avec  la  connoilTance  de  no¬ 
tre  fainte  Religion ,  aux  naturels  des 
Provinces  de  Tefulutlan  (i)  &  La- 


(i)  C’eft  ainfl  que  les  Indiens  nom- 
ynoient  ces  Provinces  ,  que  les  Efpagnoîs 
appeilerent  depuis  Terre  de  Guerre^  con¬ 
nue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Vera-Par, 

Nij 

.  A 

! 
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»  la  dicha  convedion,  para  qiié  pro?>‘  ^ 

»  dgan  lo  que  han  començado,  é  ha- 
»  gan  el  fruto  que  delTeâïîios.  E  para  ^ 

»  elle  hagays  que  fe  guarden  y  cum- 
»  plan  en  todo  y  par  todo  ias  cedu- 
»  las  é  provifiones  que  fobre  ello  fe  ' 
»  les  han  eiubiado  ,  y  al  prefente  fe  : 
»  les  emblan  ,  prohibiendo  que  en  ; 
M  eilo  noie  les  ponga  impedimento  | 
»  alguno  por  ninguna  perfbna  de  ^ 
»  qualquiea  calidad  que  fea  :  y  en 
»  todo  terneys  efpeciai  cuydado  de  ^ 
»  fàvorecer  à  los  dlchos  Religiofos^  ^ 
que  en  ello  el  Emperador  Rey  mi  w 
»  fenor  fera  de  vos  miiy  fervido«  ^ 
De  Valladolid  ,  à  liete  dias  del 
>^mes  de  Setiembre  de  mil  y  qui-  \ 
^  nientos  y  quarenta  y  très  anos.  Eî  $ 
»  Principe.  Pormandadode  fu  | 

J  Juan  de  Samano  »»  '  \ 
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çanddn  ;  nous  fçavons  en  effet  que  - 
lefdits  Religieux  s’appliquent  à  la 
converfion  &  à  la  pacification  de 
ces  peuples  avec  un  zèle  '  infatiga¬ 
ble  ;  6c  comme  ce  travail  efl  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  je  vous 
charge  6c  vous  recommande  très- 
expreffément  de  favorifer  6c  d’aider 
ledit  Religieux  6c  tous  fes  Freres  y 
occupés  comme  lui  à  cette  fainte 
œuvre ,  afin  que  ce  qui  a  été  fi  heu- 
reufement  commencé,  foit  toujours 
continué  avec  de  nouveaux  fruits. 
Tenez  donc  la  main  à  l’exécution 
des  Ordonnances  qui  ont  été  déjà 
envoyées  5  ainfi  que  de  celles  que 
nous  vous  envoyons  pf éfentement  ; 
&  ne  fouffrez  pas  que  perfonne,  de 
quelque  rang  ou  condition  qu’elle 
puifie  être  ,  entreprenne  de  mettre 
obfiacle  à  l’entiere  exécution  des 
Ordonnances.  A  proportion  que 
vous  favoriferez  le  zèle  des  Reli¬ 
gieux  que  j’ai  nommés  ,  vos  fervi- 
ces  feront  agréables  à  TEmpereur 
Roi  ,  mon  Seigneur.  A  Valladolid, 
le  7®  de  Septembre  1 543 .  Le  Prince. 
Parle  commandement  de  Son  Altejfe , 
Jean  de  Samano, 

Niij 
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Tant  que  les  Ordonnances  furent 
'  obfervées  ,  le  Chrifiianifme  conti-  ' 
-nua  àfaire  des  progrès  dans  ce  grand , 
pays.  Sa  Majefîé  voulut  qu’on  l’ap-  ' 
pellât  déformais  la  Vera  -  Pa^  ,  en 
confirmant  le  nom  que  les  Million¬ 
naires  lui  a  voient  juilemerit  donné  ^ 

^  puifqu’il  n’avoit  été  conquis  que  par 
îa  parole  delà  paix(i)  ;  &  c’eflainil 
qu’on  le  nomme  encore  auioiir d’hui, 
CL.  _  Quelques  années  après  on  y  bâ- 

VHir^  MUe  Ville  Capitale  de  la  Province 
dans^  cette  fous  le  même  nom  ;  le  Pape ,  à  la  de- 

appeiiée  la  lî^^î^de  de  1  iimpereur ,  rayant  en- 
Vera-Paz^&  géc  en  Ville  Epifcopale,  Pierre  de 
gulo^en  eft  él  ^cigulo  fut  choifî  pour  occuper  le 
tabii  le  pre- premier  ce  nouveau  Siégé.  On  ju- 
jiiierEveque.  raifon ,  qiie  perfonne  ne 

Th.Ecci.p.  pouvoit  remplir  plus  utilement  les 
îaintes  fonètions  parmi  des  peuples 
noiivellemenî  convertis ,  que  celui 


Ï71 


.\ 
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(i)  ^  ejla  Provïncia  ledieron  los  foldadcs 
Cajlellanos  el  nombre  de  Tierra  dé  Guerra 
porque  no  la  pudieron  fugetar  con  la  îndujîria 
The.EccI.p.  de  las  armas,  Los  Religiofos  Dominicos  le 
,  dieron  ,  en  odïo  d^  la  guerra  ,  cl  nombre  de- 
Vera-Paz  ,  porque  no  vino  à  la  obediencm: 
real  con  la  fuerça  ■  de  la  efpada  ,  pno  con  la.: 
eûcacia  de  la  palabra  Evangeliea^ 
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qui  avoit  été  leur  Apôtre  ,  avant 
que  d’être  leur  Evêque. 

Les  amis  de  Pierre  de  Angulo'Iui  ^  * 

,  >0  ^  Sainte  mort 

conieilJoient  de  ne  pas  accepter  de  cet  amide 
cette  dignité ,  perEiadés  qu’il  ferok 
toujours  plus  de  fruit  dans  un  état 
qui  lui  lailToit  la  liberté  de  fuivre 
rEfprit  du  Seigneur  partout  où  il  » 
voudroit  l’appeller.  C’étoit  lui  par¬ 
ler  félon  les  fentimens  de  fon  cœiir^ 
èc  le  Ciel  parut  les  approuver  ;  car 
quoiqu’on  eût  reçu  le  Brevet  du 
Roi,  les  Bulles  n’arriverent  pas  lîtôt 
deRome;  &  l’Evêque  nommé,  déjà  ' 
chargé  d’années  ,  &  épuifé  de  tra¬ 
vaux  ,  fe  repofa  dans  le  Seigneur  le 
premier  d’Avril  1^62,  le  jour  mê¬ 
me  qu’il  avoit  prêché  à  fes  chers 
Indiens,  dans  un  lieu  que  Fontana 
appelle  Zalama.  ^ 

^  Les  HiÛoriens  de  fa  Nation  &  de 
fon  Ordre,  ont  parlé  avec  élose  des 
vertLis  o^;  des  taiens  de  cet  homme  loge  de  fes 
Apoflolique  ,  ainfi  que  des  fruits  ^ 
prodigieux  dont  il  plut  du  Seigneur 
d’honorer  fon  rainikere.  Gilles  Gon¬ 
zalez  alTure  qu’avant  l’entrée  de 
Pierre  de  Angulo  dans  la  Province 
de  Tezulutlan ,  il  avoit  recueilli  une 

N  iv 
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abondante  inoiflbn  dans^Ie  Mexi-. 
que,  autant  par  la  faintete  de  fa 
que  par  la  force  de  fes  difcours  ,  ou  j 
par  une  douce  infinuation,  qui  lui  :i 
concilioit  en  même-tems  l’eflime  ,, 
le  refpedl  ôc  Tamour  des  Indiens à 
ee  point  qu’ils  ne  pouvoient  fe  laf- 
fer  ni  de  l’écouter  &  de  le  fuivre , 
ni  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu’il  exi- 
geoit  d’eux  pour  en  faire  de  vrais 
Chrétiens  (i). 

Nous  trouvons  cinq  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique,  qui  en 
continuant  les  travaux  de  Rierre  de 
Augulo  ,  firent  de  nouvelles  con- 

G)  avir  Jîdo  iino  de  tos  injïgnes  ohre- 

Tos ,  que  tuvo  la  F e  Catholica  ,  en  aquel  itn*- 
Tfienjo  J  y  dilatado  tnundo  ,  que  con  Ju  predif 
cacion  ,  y  buen  exemplo  de.  vida  traxo  infini- 
tas  Indios  a  fer  hijos  de  la  Iglefia.  En  el  tiem- 
po ,  que  vivio  en  Mexico  fue  grande  el  prover 
cho ,  que  hàio  predicando ,  confejfando ,  y  çid- 
miniflrando  los  Sàcramentos ,  que  el  folo  ,  en¬ 
tre  tantos  5,  fe  llevava  los  ojos  ^  y  caracones 
de  todos  ....  tuvo  perfetanotitia  de  la  lengua 
Mexicana  ^  ajfi  en  la  fecundidad ,  como  en  la 
ahundancia ,  facilidad ,  y  fuavidad  delà  len¬ 
gua  ;  con  eflo  le  tomaron  tanio  amor  los  na- 
turales  ,  que  no  fe  hallavan  fin  ef  y  le  fuir- 
guian  con  amor ,  y  devocion  ,  &Cx. 
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quêtes  fpirituelles  dans  le  même 
pays  ,  &c  occupèrent  le  même  Siégé 
de  Vera-Paz,  jufqii’à  ce  qu’il  fût  uni 
à  celui  de  Guatimala  ^  au  commen¬ 
cement  du  dix-lèptiéme  liécle. 


Fin  du  Tomt 
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